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VOYAGE EN ITALIE 

DANS l'année i8i5. 



CHAPITRE PREMIER. 

ZE MONT-CENIS. — TURIIT. — GÊNES. 

Mlâ'^ preseolaot quelques détails sur la portion 
de rif^e que j'ai parcourue , je ne prétends 
point donner une idée complète de ce beau 
pays; un séjour de cinq ou six mois est insuffi* 
sant pour apprécier cette contrée j qui exige ^ 
chez celui qui veut la connoitre , une instruc^ 
tion très-variée. Les Italiens se plaignent que 
des étrangers qui ont passé l'hiver à courir de 
Florence à Ronie^ de Rome à Naples, veulent^ 
à leur retour , tout connoitre , tout expliquer y 
littérature ^ beaux-arts, commerce , gouverne- 
ment. Ce peuple , forcé de supporter le joug 
des ultramontains , ne veut pas être jugé par^ 
eiix; il réclame contre des larréts rendus sou-* 
vent à la légère. Mais si le voyageur ne doi| 
pas prétendre à la connoissance exacte du pays 
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<[u'il parcourt , les impressions vives lui 'appar- 
tiennent plus qu'aux nationaut, qui ne peuvent 
être fortement frappés par Içs objets quHIs'ont 
toujours vus. Les évenemehs politiques de t8i5 
ajoutent quelque inteVét au récit d'un voyage 
fait à l'e'poque d'une révolution dans une partie 
de l'Italie. 

*. ■ ^ ■ 

Nous partîmes de Genève au milieu de. janvier 
l8i5; nous voyageâmes toute la nuit; le len- 
demain matin, nous arrivâmes à S|iint-Jean-de^ 
Maurienne , capitale de la province de ce nom. 
Les environs de Saint-Jean sont peu fert j^ ; une / 
rivière couvre de son lit pierreux une grande 
étendue; les plantes, les arbres, les animaux 
mêmes ^ semblent arrêtés dans leur croissance : 
un iemps sombre et froid rendait le tableau plus 
^iste. On éprouve un sentiment de pitié pour 
les pauvres habitans; lé pays ne leur fournissant 
pas des ressources suffisantes , une partie est 
forcée de s'expatrier et de chercher des moyens 
de subsistance en France et en Italie ; l'autre , 
oîccupée du soin des troupeaux, de Ja fabrica- ^ 
tton de draps grossiers et de la préparation du 
chanvre , vit de laitage et de pain de seigle 
dans ses demeurées couvertes de neige. 

(( !La manière dont les caravanes des jeunes 
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montagnards s'organiseot ( dit le chanoine 
Orilletj DicL hist. de la Sauoie), est trop 
singulière pour ne pas mëriier d'être racontée. 
Un vieux mareliand de Saiût-Ferreol à qui l'ex- 
përience de plusieurs courses avoit donne' une 
connoissance exacte des pays qu'il avoit par-^ 
courus et des petits profits que l'on pouvoit y 
faire pendant l'hiver , rassembloit dans les ha- 
meaux toute la jeunesse qui voulort le suivre. 
Les pères de famille s'empressoient de lui 
pre'senter letirs enfans ; de louer leur intelli- 
gence , leur santé et leurs talens ; le marchand ^ 
en bon recruteur, examinoit attentivement leur 
conformation y les interrogeoit sur les connois- 
sauces déjk acquises en fait de négoce , de ser- 
vice et d'industrie , et dëcidoit du prix qu'il 
pouvoit promettre aux cliefs de famille pour se 
servir de letirs enfans pendant la course hiver-' 
nale. Six écus de six francs furent celui des 
garçons de dix- huit à vingt ans; quatre ecus 
furent promis à ceux de la seconde classe ; et 
ceux qui n'avoient que douze ans n'apportèrent 
à leur maison que douze francs. Dès que les 
propositions furent acceptées, toute cette jeu- 
nesse se trouvaf au service et sous l'autorité du 
marchand ; chaque père recommanda a ses en- 
fans de lui obéir 5 de le respecter et delui^te- 
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nir compte de tou$ les profits ; de pratiquer 
avec exactitude les devoirs de la religtoù y et 
de revenir dans le pays sans aucun reproche 
le printemps prochain* d 

Le hasard conduisît un étranger dans la de- 
meure ou se réunissoient à Paris ces jeunes- 
gens. Passant un jour sur le Pont- Neuf, il s'ar* 
rêta auprès d'un enfant malade qui demaodoit 
1,'aumône : frappé de sa misère , Fétranger s'in- 
forme de sa patrie, de ses moyens d'existence; 
l'enfant lui répond qu'il est Savoyard; qu'un 
accident l'a farce de cesser son travail; il offre 
deie conduire dans le lieu où il habite avec 
plusieurs de ses compatriotes. L'étranger le suit 
dans un quartier ignoré de l'île Saint-Louis ,- et 
entre avec lui dans une grande chambre. C'est 
là que se retiroient chaque 50Îr tous les mem*- 
bres de la colonie, qui du pieid des Alpes étoît 
venue établir sa demeure sur les bords de la 
Seine; le petit marchand qiii parcouroit les rues 
avec sa balle et qui.étaloitses marchandises sur 
les quais , le joueur d'orgues , le montreur de 
marmottes , et > 

H f . . . . . ces hokinétes enfans; 

)> Dont la main lég^ement e$8uÀe # 

» Les longs canaux engorgés par la suir^ 

revenoient le soir au naen^e gite; deu's paysans' 
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âgés recevoient Pargent et leur fèisoient rendre 
compte de leur journée. La soîre'e ëtoit cot>« 
«acre'è a l'tôfitruciioD : ces eufans apprenoîent 
à écrire , à Hce ; ils éiudioient le càiéchisme , 
ils le CQpioient^ ils écnvoieut à leurs piarens* 
On maintenoit ainsi parmi eux cette habitude 
4^ordre et cette pr<^ité qui distinguent leur 
nation et qui leur assurent la confiance , lorsque 
devenus graiids ils passent à un emploi plus 
lucratif. 

lia nouvelle route* du Mont-Cenis a assuré 
à la Matirienne de plus grands moyens d'in* 
dustrie. C'est de Saint-Jean , que conunèncent 
lest travaux ; on . vojft dans les petites villes de 
Saiat-Micbèl >et de Modaoe^ un grand nombre 
de ix>aisons neuves et d'auberges qui s'enri-^ 
chisseni du passage des voyageurs et de celui 
des marchandides d'Italie. Peu à pea.les mon^ 
taguès se resserrent ^ deviennent stériles ^ la 
èulture dîsparoîu ::>k 

Nous sommes tirés de nos réflexions^ et de 
la vue de. ce triste paysage «par 1« ^tin. d'toi vio« 
Ion ; une noce de village conduîtie pa^. un.me-f 
nétrier , cheoiinoit gciement nuilgré les^sômbres 
nuages qui inenaçoient la!fét1b('illépodse; était 
^née d'énormes pendans d'oreîUes et d'orne- 
mens qu'elle oe lE^ra^noitpas d'expéser auim^u-; 
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vais temps. Les coups de la cloche d'une clia* 
pelle placée sur une émiDence au-dessus de la 
roule, annonçolenl que la ceVémooie veùou d'y 
être célébrée ; uùejeune fille , restée seule de- 
vant la porte de l'église , pensive et rêveuse^ 
suh oit des yeux la troupe qui s'éloîgnoit d'elle. 

Nous parcourions ce pays sauvage sur une 
route superbe , ^evée en chaussée dans les 
terrains maréoageut ; des aqueducs et des ré- 
servoirs recevoient l'eau des montagnes ;• ail- 
leurs , de liants rochers étoient a^battus, et des 
murs soutenoient les terres profondément 
coupées. 

Les montagnes se succédoîent et s'élevoient a 
mesure que nous nous enfoncions dans les gor- 
ges; leur forme devenoit plus rude, et leur as^ 
pect plus sévère. La neige tomboit avec force, 
%£ les sonmiets des pics disparoîssoient dans les 
tourbillons ; la rivière d'A*^cq , dont nous sui- 
vions le cours , coulant sur un lit de neige', 
paroissoit noire au milieu de la blancheur de ses 
rives ; quelques paysans descendaient la mon*** 
tàgoe , chassant devant eux des mulets chargés 
de bois , et traversoient la rivière sur ces lé^ 
gers ponts si'muitiplicfs dans les Alpes. 

Au milieu de ces scènes sauvages , Hiomme 
se sent accablé devant des masses si dispropor^ 
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tioDoëes avec ses forces ; dans la plains , il 
commaDde ; à son ^ré la nature se couvre de 
fleurs et de moîssûns, et semble* attendre^eè 
ordres pour revêtir sa parure ; mais quel aroH 
a-t-il sur les cltues que Faiglé seul petit at- 
teindre , et où l'hiver exerce toutes ses fureurs ? 
]l»es ar)>rQs qui y bravent les vents les plus'im- 
pe'tueui, ti'oi^t point crû pour lui fouriiir leur 
ombrage, et ne seront jamais pliaceVii sdh rôyét*! 
tandis qu'il i^ampe lentement au fond dés val^ 
lées*^ le moindre des rochers qui le tlotbinent 
Tecraseroit dans ^ chbte. ' ' ^ ' 

A la fin de la journée, le solefl, "avant de se 
coucher, vint éclairer un moment èe^'stittibre^ 
montagnes , et nous dôifn'a 'Fespoir d^iii beau 
jour pour le passage du Mont-Oenîf ;' la nuit 
succéda bientôt à ses rayonsr, et nous fehe mi- 
nâmes dans l'obscurité. La lumière qui bHU 
lôit dans les habitations, noiis ahnoncoit de 
temps en temps un village; tout -sr- coup le 
postillon toiirne brusquement , une grai^de 
porte s'ouvre, le bmît dés pas des chevaui 
retentit dans la voûte sous laquelle Ta* voi- 
ture s'enfonce. A la vue du grand bâtiment 
où nous entrions , je me crus transporté dans 
ces châteaux que les romanciei^s placéiit dans 
les montagnes. Nous étions à Lansleboui^g ) xxà 
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jijomestiqiie avec des fiambeaux de résioe y vient 
içiou^ recevoir au bas de Fescalier ; nous par* 
cauroDs de longs corridors où pëoètre l^air gla- 
Çj^,4p^A^P^j un feu de sapin ^ qn^on se hâte 
d'f^l^vi'^^''^?^ fî^^il^ ^^ reqiplit d'édais enflamr 
mes p^çtre cbaoïbre , sans la réchauffer. 
^ .fioMS, <je;scendiipes dans une js^IIe^ oà ëtoîi 
prçpar<^' l)pfre sou/)er ; up grand poîl^ y re'u- 
ni^qi^ le^ i^diï\ldâxs de ]a maison. L'bôte vint 
nouseptrei^pir, pi^pdanl le repas ; il avoit au* 
prèjs clçi }jui deux chiens énormes, dont il nous 
vanta la force et le courage , et qui lui ayoieut 
ph^jjd'^e^fois sauvé la vie , lorsque ,voyag.eant 
de i^qit jI,^]^oit.elé attaqué par des. brigands : 
jxn m^r4?b{iq(JjqurTev<enoit dj'Jt|?lie , et qui sou- 
poil à; c^i,^ jdp npv>6 , saisit ce moment pour 
raco^aler , tç^is les^ asisassiçats qui se commet* 
toij^ptrds^n;^ ce pays. Aux re'citjs de yojs et. de 

m0Orlrf^ 9it^i^,cc^4^^^^"^ ceux des avalanches et 
dfssr a,ccidens jaf rivés aux vpyageurs surpris par 
}a ^t^ourru^te su^ le Mont-Cenis ; et jusqu'au 
gl^i^çon d'écurie , debput à q^uelque^ pas, derrière 
sç^^maptre,. cbacup aurpit^été honteux de n'ar 
voir pas une hisl^ire. tragique à, fairç à l'as*" 
semblée* ,. ,. 

Le village dc^Jjaoslebçiirg au pied d^ Mont- 
Çenis ^s!L élevé' de six cçnt, quatrçrvingt-neuf 
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toises au-ct^su8 de la mer ; la sitifaiion en est 
triste ; on n'y sème et on n*y recueille rien; le 
bpis œ^me y es^ fort fare ; les montagnes qui 
dominent ce lieu sont si hautes, que. les habi-* 
tans passent deux mois sans voir le spleil ; ià la 
Su Antoine, nous diti'aubergiste, le premieiT 
rayoq foçnbe sur les cloches de l'église,, et 
l'astre fidèle ramène chaque année en ce joui«. 
la joie dans le village. Les paysans y sont tous 
aubergistes, colporteurs, guidés ou muletiers. 
Le vaste bâiimeut oh l'on reçoit les étrangers 
s^ été construit par les ordres, et aux frais du 
Gôqyernpmeut françois. 

. Nous partîmes de Lanslebourg ayant le jour> 
renfermés dans notre voiture ; plusieurs cbe-*. 
y^ux , plqices à la suite les uns des autres y 1^ 
tr^înc^ient avec peine dans les neiges, et, fqr- 
moient un ^ppg attelage ; les postillons suivaient 
à pied^ les excitant par leurs ctîs et 4^8 cla-> 
quemens de fouets : des paysans ^ qui préten- 
doj^nt noijs être nécessaires pour soutenir la 
voiti^re dans les mauvais pas , augmèntoiept 
notre cortège. 

Le jour parut peu-à-peu.. A traders le givre 
qui se formoit sans cesse sur les glaces de la; 
voiture, nous découvrions ja montagne couverte 
d'une neige épaisse qui cachoit tes rochers et, 
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adoucisâpit leufs formes rudes et tranchaotes; 
ces masses, d'une blancheur cfclatante et pure , 
se détachoient sur un ciel bleu fonce où bril- 
loient encore quelques étoiles. 

La plaine du Mont-Genis, qui forme la partie 
la pWs éle\ee du passagi, est longue d'une lieue 
et demie ; au milieu se trouvent la maison de 
la poste , l'hospice , TeglisiB ; et plus loin une 
caserne fortifiée , dans l'enceinte de laquelle 
les voitures pénètrent sur un pont-levis, et oit 
l'on s'arrête pour faire viser les passeports : ces 
. bâtimens forment une espèce de villsige ; k 
droite est un petit lac qui, couvert de gUce^ se 
confondoit avec le^ neiges d'alentour. £n> ëté ^ 
l'aspect de cette plaine est riant; ^lle est cou- 
terie d'une herbe épaisse ; les troupeaux qu on 
y^condiiît vont se désaltérer sur les bords du 
lac, ornéâ de fleurs. Cette portion dé 1^ route 
est expdsée à des coups de vent d'uf^è violence 
extrême qui transportent la neige eb tourbil- 
lons , l'enlèvent presque entièremeoi à de cer- 
tains endroits, et tentassent ati pied des rochers^ 
ce qui rend la route ipégale. 

Le temps étoit superbe lorsque nous traver- 
sâmes la plaine au grand trot de nos chevaux, 
Muvis de notre escorte de paysans qui coi^roient 
à côté de la voiture; mais avant que nous ens- 
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sioos aueioi là descente, le vent qui se formoît^ 
3otilevDh.Ja D^îge de la surface en poussière ' 
fine , «et nous vovtons s'élever de dessus tpute 
la pleine comme une fiuiiée blanehe* 

La descente devient rapide au village de la 
Gi:and -Croix; la route se replie plusieurs fois 
sur elte-méme pour adoucir Hnolioaison de la 
montagne par ses «ombreux contours; le voya« 
geur voit se déployer à ses pieds le chemin entier 
qui lé- conduira dans lès plaines du Piémont. 
Nousxiescendons avec vitesse sur ces^pentescou* 
vertes d'une coucbe de glace ; le vent pénétrant 
par des gorges^ grondoit avec une force idcroya- 
ble; .nous apercevons dans le £Dnd des vallées 
des villages dont le elocher et ies toits s'élèvent 
au-dessus dé la neige , entr'autres celui de la 
Novalèse , où la route passoit autrefois. Bientôt \L 
nous atteignons un climat plus doux ^ des forêts 
de cbâtaignieJts couvrent le flanc de la monta^në;^ 
la vigne paroit : nous arrivons â Sqze , à l'entrée 
d'une fertile vallée ; quelques heures après ^ 
nous parcourioiis la superbe avenue de Turin , 
et nous découvrions la colline et l'église de la 
Sàperga j qui dominent cette ville. 
. Avec <|ueUe promptitude le voyageur voit se 
succéder des scènes difierentesl Le soir même 
noù» assistons à une représentation du grand 
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opéra ^ <)ue rendoieiit fort brillante lé pi^éseace 
de la cour etv la foule attirée ^^r une pièce 
nouvelle ; Fesprit eocore frappe' de ceà mon- 
tagnes d'où nous sortions^ nous étions étoiiinlis 
du bruit, de Féclat des lumières, >de la râu- 
sique , de la beauté du spectacle; nous nqus 
demandions «i c^etoit le matin même que nous 
avions parcouru ces contrées où vivoit un 
peuple enseveli sous les glaces* 

La nouvelle route du Mont*Cenis est un 
des plus beaux ouvrages du règne de Bona- 
parte ; avant sa construction , ce/passage ea 
Italie étoit difficile ; les neiges dont il étoit 
couvert une partib. de l'année, cachoient aust 
voyageurs la direction du chemin ; souvent ils 
éioieni surpris par' des. avaknclies ; cm étoit 
obligé de démonter les voitm^es à Lansiefeourg^ 
et de les transporter à dos de mulet de l'autre 
côté de la montagne. 

M.' Courtin, dans son ouvrage sur les Ponts 
et Chaussées, donne des détails sur les travaux 
de^tte route, quia neuf lieues de longueur , 
et dont la dépense s'élevoit, à l'époque à laquelle 
il écrivoit, à six millionsdefrancs; il retrace lés 
obstacles que les ingénieurs ontireffconirés daàs 
l'exécution de leur entreprise. 

Des torrens , dont le cours irrégulier et le 



Ik ët^du*Qéc^sitoie4al. la construction de (iont$ 
b;ipdis ; des avalanches qui , se formant à un^ 
grande iiauteur , tomboient' chaque apnée à 
une certaine époque ^ et dont il falloit éviter 
la direction , prévenir la chute ou diminuer la 
force par des travavn avancés, par des palliers^ 
des galeries^ des rochers à percer, comme ceux 
^u»de$$us de Jâ pjaine de Saint - Nicolas , où 
la route , sur une loi^eur de plus de lOQ 
toi$es , est coupée dans un granit d'une hau- 
teur prodigieux y^que, les chamois mêmes ne 
pouvpient gravîr. 

Malgré, ces obstacles , la route s'élevant par 
une pente douce en se repliant sur elle-même, 
semble avoir été tracée sans efibrts ; rien ne 
gène ses sinuosités régulières et gracieuses. Du 
côté de riialie , elle est de même formée par 
d(QS, rampes que le voyageur parcpui't. rapide- 
ment , et qui le conduisent en peu de temps 
des commets glacés, dans des vergers charmans ; 
des arriéres placées. le long des chaussées es- 
carpées , rassurent son imagination , lorsque 
dans sa course, il voit, à une grande profpii* 
deur à ses pieds ^ des vallées et des villages 
qu'il atteindra bientôt. Sur la partie la plu^ 
élevée de lia montagne , on a construit des 
maisotts d^ refuge j elles sont habitées p.ar les 
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ouvriers chargés de Hentreiieti du chemin , et 
pav* leurs femmes, cjui y vendent des vivres «ux 
passagers ; la direction de la route est indiquée 
par des perches assez rapprochées pour, que le 
Toyageur, dans les temps de neige et dé brouil- 
lard^ puisse être conduit d'un refuge à Fautre ; 
dans 1e cas où l'orage les rendroit Insuffisantes, 
il est dirigé par le son d'une cloche dont ces 
maisons sont pourvues. 

Le' gouvernement françois avoit décrète l'é- 
tablissetbent d'une conimunC' sur le plateau du 
Mont-Cenis; pour emcourager l'habiiation dans 
ce triste séjour, on avoit accordé à tout indi- 
vidu qui y passeroit les six mois d'hiver , une 
exemption complète de contributions. L'hos- 
pice est un bâtiment considérable j les reli- 
gieux y accueillent les voyageurs avec la plus 
grande bienvc^lance. Une église s'élève à côte 
du couvent. 

Ces bâtimens , la maison de poste ,, celle des 
ouvriers , forment , sur la plaine du Mont- 
Cenis , un hameau , dont l'aspect est bien 
fait pour inspirer de l'intérêt , quand on 
pense que ceux qui l'habitent sont chargés , 
les uns , de frayer la route , de diriger les 
voyageurs; les autres, de les préserver du froid 
et de J^ faim ^ et que quelle que soit la différence 
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des motifs qui ailsnt placcT dans ces lieux des 
paysans à côte des religieux, la seule vocation 
d'eux tous est de. faire du bien aux hommes 
et de les secourir dans les dangers. 

A côté de ces édifiées qu'un sentiment d'hu-^ . 
madité fit construire , s'élève une caserne des* 
^née à loger i aoo soldats. On passe sur un pont* 
levis ; on voit .des crénaux et des meurtrières : 
ainsi donc les rochers et les glaces du Mont* 
Cenis^lff^t oient pas de$ fortifications suffisantes ! 
On retrouve sur ces sommiteS les images delà 
guerre. Cependant, ces maisons de refuge, cet 
hospice, ces remparts contre les avalanches, S^s 
barrières contre les précipiceis n'annonçoient- 
ils pas que les hommes avoient déjà assez à faire 
à y défendre leur vie ^contre la fureur des 
«lémens ? ' 

Lors de notre arrivée à Turin , le roi de 
Sardaigne venoit de recouvrer les Etats de sa 
Maison, etétpit rentré dans sa capitale ; l'Italie 
entière , momentanément soumise h de nou- 
velles dynasties, voy oit successivement repa- 
rottre ses anciens maîtres ; l'aspect de ces dif- 
férentes cours, de retour api^s de longues 
années, avoit quelque chose de posé quicon-* 
trastoit avec le brillant étalage des princes 
éphémères qui avoient . .occupé leurs places; 
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on reconndissoit cHez le concierge du palais ^ 
comme chez le ministre , d'anciens serviteurs 
qui avoient suivi leur souverain dans l'exil , et 
qui revenoient ei^ercer les fonctiods dont ils 
avoient eie' dépouillés ; les costumes seuls au- 
roient suffi pour annoncer le changement qui 
eVtoit opéré dans le gouvernement ; les larges 
culottes des gardes suisses , les antiques uni- 
formes , les justaucorps de velours amarante 
des postillons dti pape , revoyoient le^^kur; à 
Naples , aux jociceis ëlegans de Joachim suc- 
cédèrent lout-à-coup les véne'rables écuyers de 
Ferdinand y étônne's de la fougue des chevaux 
du prince Murat ; et le vieillard qui remplis- 
soitily aun demi-siècle lesfonciions de coureur", 
se hàta^ en signe de ralliement , de placer sur 
sa tête blanche sa toque ornëe de plumes. 

Une pareille révolution est intéressante pour 
le voyageur qui cherche des mœurs et des im- 
pressions nouvelles. Il y a trois ans, tout en 
Italie devenoit françois : le langage du conqué- 
rant étoit d'un usage général j et Rome , le 
siège desGre'goire et des Sixte, métamorphosée 
en chef- lieu d'un départefment , étoit admi- 
nistrée par un preTet et un maire , comme la 
Bourgogne et l'Isle-de-France. , 

Le lendemain de notre arrivée , la neige 
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qui tomboic à gnos flooons couvrit la belle ville 

de Turin d^un voile <}e tristes&e ; , à la neige 

succécla un froid très-vif que la grtfnde4ir des 

appartemens reodoit eDCOi>e otoins supportable. 

INous Doius bàiame» d'aller chercher au-delà 

des Apennins un clunat plus 1. tempère ; les 

plaines du Fiémonl éloient ensevelies sous la 

neî^ynous nepùœésjugi&r .de leur fertilité. 

lia roiste tjiii conduÎL de Turin à Génestiraverse 

Alexandrie, et Je chàmpde. bataille de Marengo« 

\ Aleiandrie fut fondée ed 1168 par les villes 

libres dé la Lombardie , qui , fatjigueès des 

TlBiatioas des empereurs, s'umrent pour secï)uer 

le jou^ , et voulurent fonder une ville qui pût 

le& t meure 'à{ l'abri des attaques des Gibelins. 

;><( f£n cobsequence , )> dit M.' Sismondi ^ 

<c les troupes de Crémone 5 Milan et Plaisance se 

portèrent sur les confins des états entre le haut 

Momferrat et le Pavesan! d'outre Pô ; dans 

cette vaste > et. n»8gni6que plaine, ils firent choix 

d'un, sile que la ns^ture sembtoit avoir for* 

tiflé^Je^tdcMBBuent duTanaro etidela Bormida^ 

deux des plusl {grandes* tiviëres qui découlent; 

des montagnes 9 à la droite du Pô ^ ces tor-^ 

feus , irreguliers dânsf leur cours , ne se creu- 

seàt pas un lit assez: profond pour présenter, 

partout' aiix armées une barrière insurmon- 
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table , mais leurs gués sont rares et variables « 
et leurs inondattoDS atmoeUes forment une 
défense suffisante dans la saison que les Alle- 
mands cfaoîsissoieat pour la guerre ;. une terre 
argileuse j profondément pénétrée par les eaux'^ 
s'oppose pendant llûver à la marche des soldats 
ci à Fassiette d'un canop^ En eté^ les vastes 
graviei*s que les rivières laissent a deGOuvert^^ 
réfléchissent les rayons d^un soleil brôlant , et 
l'absence de toute haie , de tout arbrisseau f 
etpose de partout les troupes qui. voudraient 
s'apprôèher, aux dards lancés du haut des murs. 
Ce fut dans «cette plaine que les Lombarde 
Coudèrent une nouvelle ville , une ville desni 
tinée à éterniser la mém5>ire de )ëur résistance 
et qu'ils appelèrent Alexandrie du noia du 
père des Fidèles. » 

Alexandrie a toujours iété de[)uts une ville 
forte d'une graotde importaùce ; mais par un 
de ces contrastes que présente souvent l'his- 
toire y elle éioît 9 à uoire passade ^occupée par 
ces mêmes troupes impériales contre lesquelles 
eUe étoit destinée à défendre J'kalie 4 > 

Les derniers villages de Piémont sont d'une 
grande pauvreté ; cehii de Pouzole surtout 
a l'aspect le plus trbtei et le plus misérable ; 
des troupes d^enfans y à notre approche^ sor- 
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toîent de leurs c<ibaaes et nous poursuivoient 
en demandant 4'aumône. Novi est la première 
place de la république de Gènes ; là com- 
medce la chaîne des Apennins ; nous eii tra- 
versâmes une partie à la clarté de la lune qui 
<éclairoit notre marche à travers les forêts dé- 
pouillées ; nous arrivâmes au jour k la peiite 
ville de Gavi, qui est dominée par un château 
fort. Le passage de la Bocchetta est mauvais 
et rapide ; la neige brisée par là multitude des 
chars et des mulets le rendoit pénible aux 
chevaux * parvenus avec peine sur le sommet^^ 
nous découvrîmes la mer dans le lointain. 

La pente de la montagne du côté de Gènes 
est couverte de villages habités par^ des paysans 
dont les mœurs sont rudes y la figure sduvagd 
et le langage un idiome différent de l'italien* 
De Campa Marone , une ^elle chaussée cons« 
truiie aux frais de la famille Cambi(tso conduit 
à Gènes. Cette ville et*ses environs abrités 
contre les vents dit nord, favorisés pa^ le voi- 
sinage de hi mer , jouissent d'une température 
très- douce eh hiver. Nous voyons enfin dispa- 
roitré la neige qui jusqu'alors avoit été notre 
triste compagne ; les prairies verdissoient, quel* 
ques arbres avoient conservé leur feuillage ; 
nous sentons les souffles bienfaisans du climat 
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d'Iialie et les approches du printemps; la 
vallée de la Polcepera est couverte de maisons 
de campagne et de jardins; le magnifique fau^ 
bourg de Saint-Pierre d'Arena sert d'entrée 
à Gênes: l,es forêts de mâts des bâtimeus de 
transport et des bâtimens marchands s'élèvent 
ai;i-dessu^ du port, et les bannières de toutes 
les nations flottent dans les airs. 

Le commerce de cette ville , qui avoit 
souffert pendant la i^uerre , reprenoit sa pre-> 
mière activité. Des milliers de chars attelés de 
bœufs et de mulets couvroient la route de la 
Bocchetta et transportoient au-delà des mon7 
tagnes les marchandises arrivées par la mer. 
Gênes n'ayoit point recouvré Findépendançe 
que la France ïui avoit enlevée; à la chute de 
Napoléon, elle avoit obtenu un gouvernement 
provisoire tiré de son sein , son pavillon même 
étoit reconnu ; mais une décision du congrès 
de Vienne venoit d'anéantir l'existence de la 
république , en la réunissant aux états du roi 
de Sardaigne. Les représentans de Gênes, 
hors d'état de résister , ne purent que pro- 
tester contre cet arrêt, et les troupes angloises 
furent chargées de son exécution. 

Gênes , qui se déploie sur la mer , est do- 
minée au nord par des montagnes où croissent 
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quelques oliviers et des chênes verts ; ces moo: 
tagnes semblent la presser contre les Qots , et 
opposer un obstacle à rngrandîssement de la 
ville ; les superbes pâlais^ui la décorent s'e'- 
'lèvent sur des rues e'iroîies ; on voit encore 
quelques tours gothiques bâties sur des châ- 
teaux , derniers restes de ces conslruciîons 
fondées à l'époque des dissénsionsi qui ont dé- 
solé l'Italie : à côté de ces raonumens liîsio- 
riques , on montre la place qu'occupoît le 
palais du comte de Fiesque , qui voulut as- 
servir sa patrie, et celui d'André Doria^cm^ 
donna un nouveau lustre à la république ; des 
casins , des maisons de plaisanèe couvrent la 
côte. De ces demeures superbes , entourées^ 
de bois de pins et d'orangers , lést ^obïes 
Génois voyoienl leurs galères , qui parcou- 
roient toutes les mers, revenir cnârgées'des 
marchandises de l'Orient , de la Grèce et de la 
Sicile. Gênes, protégée par sa situation contre 
les entreprises des peuples du nord, s'enrichit, 
rapidement par Je commerce 5 de son port sor- 
toient des ilottes nombreuses qui alloient laire 
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la guerre aux Infidèles , lorsque trois républi- 
ques d'Italie enlevoient a tous les princes l'^épa- 
pire des mers ; mais ensuite, t^op puissantes poiir 
souffrir des rivales, Pisë , Gcfaes et v éni§è*lbur- 
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nèrent leurs forces les unes contre les antres. 
Des marbres précieyz ont été employés à la 
construction de ces édifices , qui donnèrent à 
Gènes le nom de Superbe ; des collections de 
tableaux du plus ^nd prix les embellissent;^ 
les ornemens les plus coûteux les décorent , 
mais les Génois ont fait encore un plus bel 
usage de leurs richesses en les consacrant à des 
établbsemens d'utilité ^publique : de grandes 
routes j des églises , des hôpitaux , construits 
aux 'frais de simples particuliers , rappellent 
les noms des Justiniani , des Lomelliui y des 
Sailli , des. Cambiaso. 

On ne' voit point dans cette ville ce luxe de 
Toitures qui est général dans le reste de lltalie; 
les habitans sont forcés de les remplacer par 
des chaises a porteurs lorsqu'il fait mauvais 
temps. .Les rues Nova et Baibi, qui sont larges 
et belles y servent ^e promenades : au sortir de 
la messe, les jours de fêtes /elles sont remplies 
d^une foule de femmes couvertes de voiles 
blancs; celles du peuple en portent de couleur. 
Gènes étoit. habitée , à notre arrivée , par un 
grand nombre d'officiers de lous les pays; les 
troupes angloises se distinguoient psfr leur 
brillant uniforme ; elles pccupolent l'état de 
Gênes • et Içur commandapt étoit gouverneur 
de la ville. 
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CHAPITRE II. 



PISE. — LirOURNE. 

JLje venl , qui avok ëté contraire au« voya^ 
geurs qui vouloieul se rendre de Gènes en 
Toscane ^ changea ; un grand nombre de fe- 
louques mirenl à la voile ; je pris place sur 
Tune d*e)les. Noire bateau glissoit i travers la 
multitude des bâtimens qui remplissoient le 
port; nous laissions derrière nous une ligne 
de vaisseaux de transport anglois rangés contrée 
la jetée , de pesâmes barques ebarge'es de niar«- 
cbaodises , et les légères nacelles de pécliettr^. 
ISous découvrions en avançant , les bâtini^us 
en quarantaine , qui avoieut jetë l'ancre près de 
la Lanterne et dans la rade , VAboukits de 74 
canons. * / i 

^ Les beaux palais de Gènes disparoiisont ; 
des multitudes de bourgs , entremêles de bo;t6 
d'oliviers , leur succèdent. Albaro y Nervi ^ 
&ecco , RapaUo , et ebfin des montagnes ari- 
des, qui ne présentent sur leurs flancs que 
quelques habitations i$olce$ et de petites çba- 
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pelles. La mer e'toit animée par un grand 
nombre de bâiimeDS qui suivoîent la même 
rbute que nous , ou qui retourooient à Gênes; 
leurs voiles de loin paroissoient dorées par les 
rayons' du soleil couchant , et les flots agites 
réfléchissoient l'éclat du cre'puscule. 
< La nuit vint ; chacun s'arraiigea le miçox 
qu'il put sur des matelas étendus dans le fond 
du bateau ; bientôt le silence y régqa ; une 
petite lanterne brilloit à la poupe ; quelquefois 
les bateliers reprenoient la rame pottr suppléer 
au vent y qui foibli'ssoit. Nous cheminions sans 
fatigue } de temps en temps ^ en ouvrant les 
yeux , nous voyions devant nous des roche i^ 
a pic , contre lesquels la mer venoit écunier ; 
nous doublâmes le proûK>ntoire de Porto- Fine. 
Le matin nous découvrîmes le village de Rio- 
«Maggiore, bâti dans une crevasse de rochers; 
dn 'bateau pouvoit avec peine entrer dans cette 
cVoite ouverture, et Ton apercevoit de raisë- 
rables msiisons dans une* gorge sombre ; elles 
sont habitées , dit-on , par quarante prêtres , 
qui vont dire la messe dans les paroisses des 
environs. Nous entrons dans le golfe de Lerici; 
à notre droite s'ëlève l'île Palmaria , couverte 
de Pins j à notre gauche , les murs de Porto- 
Venere et l'enceinte du cimetière de cette 
petite ville* 
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TjBveni etoit tombé , et lé bâiin^eni ne che- 
mînoit plus qu'à Faîde des rames ; les 'pas« 
sagers qui avoient souffert dans la traversée , 
voyoiènt approcher le terme de leurs angoisses ; • 
les autres ouvrent le panier qui contient leurs 
provisions. Un Vieux pecbeur'à longue barbe 
nous apporte des coquillages qu'il est aile 
chercher aU' fond de la mer ; les bateliers , à 
peu de distance du port ^ cessent de ramer et 
partagent le déjeuner des voyageurs. A notre 
approche, toute la population de Lerici se ras- 
semble sur le rivage. L'un*nous offre son au-* 
berge, Tâiitre sa voiture, ses chevaux; chacun 
veut s'emparer de nos effets ; la foule se presse 
sur le lieu où nous devons aborder, et nous 
ne pouvons descendre tant on met d'empres* 
sèment h nous i^cevoîr. 

Nous prîmes une voilure, un jeune Italien 
et moi , laissant les autres passagers attendre 
à Lerici un ven^favorable. La route s'diève sur 
tin coteau planté d'oliviers ; elle conduit aâ 
bord de la Magra , que Ton traverse sur un 
bac ; cette rivière a un lit immense et porte 
avec elle le sable et la sieVilité. Nous nous ar- 
rêtâmes à Sarzane , où nous fûmes joints paV 
deux voyageurs qui arrivoient de Qéaes^par la 
pénible route de terre ^ l'un etoit un religieirx 
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domimcdiq^ ]'aiure, un François employé dans 
les douanes de Toscane ; le dominicain devoit 
prêcher le carême à Pise , le Frjançois alloit voir 
à Livourne une jeune persopne qu'il vouloic 
épouser. Laroute (le Sarzane à ViaReggio passe 
au pied des montagnes qui fonliennent le marbre 
blanc àe Carrare, employé aujourd'hui par tou^ 
les staluaires^; il çst plus blanc et d'un grain plus 
fin que le fameux, marbre de Paros , mais d'un 
aspect moins brillant ; la différence de la ma- 
tière fait distinguer les statues antiques des mo- 
dernes. C'est dans ces carrières, que le groupe 
de l'enlèvement des Sabines ^ de Jean de Bo- 
logne y et la Vénus de Canova, ont long-temps 
existé y attendant la nK|iu de Tartis^e ; et dans ces 
blocs au sein de la montagne , sont cachées des 
statues que nos descendans admireront un jour. 
M.LuIlin de Châteauvienx, dans se^ Lettres 
sur l'Italie (i) , a fait une peinture animée de 
l'agriculture de ce pays; je n'erttrerai point dans 
des détails qu'il me serolt.difHcile de traiter après 
Iqi; il parle Ae ces berceaux de vigqe qiii semblent 
apparteniv à la culture italienne, et qui en sont le 
trait le plus n>arquant. Ces bçrcQaux donnent ati 
pays que nous traversons un air d^ pompa et de 

1^———— ■ ■ ■ ' " I ' _ i m 1 . Il II \W» " Il ' ^— — M^» 

' (i) Cet ouvragé se ii'buve à (^nëve et à Paris «hc« 
J.i-J. PdschOudy Irti{*rin»eur-Lîbraire. 
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décoration ; la vîgnç , après avoir ^ototirë le 
peuplier au pied duquel elle croti, se déploie 
sur un arbre voisin ; quelquefois des lignes pa-* 
rallèles de vigne.^ et de peupliers couvrent le 
terrain ; quelquefois elles entourent une pro- 
prie'té plantée de blé Ou dVutres graines; et ce 
léger rideau de verdure en forme la clôture*. 
Nous passons devant la joUe ville de Massa- 
Carrara. Elle est bâtie sur une colline ; un 
vieux château la doniine: les maisons descen- 
dent en gradins jusqu'au bas ; elles sont sé<- 
parées les unes des autres par des jardins; des 
orangers élèvent an-déssusdês mxxts leurs bran- 
cbes chargées de fruits. Le langage toscan suc- 
cède au dur patois de Gènes; des p$^sanne$, 
qui se rendent à une fête, sont vêtues d'un corset 
rouge, et coiffées d'une éto&e de même couleur. 
Pfoiis revoyons à Via-Reggio la mer, dont la 
direction de la route nous avoit éloignés; l'agi*- 
tation des flots qui se pre'cipitent sur les sables 
du rivage , nous annonce que nos compagnod^ 
restes à Lçfiçr^ n'oqt pas encore quitté le port. 

Nqus arrivon^^ Pi^^,; ^a )9.fiS^®M** ^^ '^ beauté 
des quais ^ Péjeg^ance des popt3 , la gracieuse 
cpurbt{re d» cpurs delà rivière, qui, en tray 
versant la vijle , fprme ui[} léger açc deicercle, 
nous rappellent Paris, j la principale place d^ 
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PisB est toujours remplie âe vollurins^ qui 
offrent des chevaux pour toutes les partie» de 
la Toscane ,' et de celte foule d'oisifs , qui , 
sous des titres differens , s'attachent aux pas 
des étrangers. Quelque répandue que soit la 
meddicité en Italie , vocation de choix, et 
ressource d'une partie dé la population , je ne 
lai vue nulle part si ge'nérale qu^à Pise , où 
l'absence d'industrie favorise l'oisiveté' et pro- 
duit la misère. Si un étranger entre dans un 
cafë ou dans une boutique , une foule dé- 
guenillée l'y suit; peu-à -peu il se voit renfermé 
dans un cercle qui interrompt ses communi- 
cations avec le marchand ; on e'pîe le moment 
où il paiera , et à l'instant où il tire sa bourse \ 
vingt mains se présentent. , 

A votre arrivée dans une aubef'ge , une 
troupe de Facchini , sqns écouter vos repré- 
sentations , s'emparent de vos effets ; en vain 
vous demandez à n'avoir à faire qu'avec un oii 
deux seulement , la côlohhe se formé de la 
rue à votre chambre, en' cotivrûtat les anti- 
chambres et l'escjaKer. Le prèmîér argent qii^On 
offre est- to^ri jours dedàîgnewsenWnt rejeté' ; le 
maître dé l'aubë^ge et le càmérîfer fa'ôsent 
prendre le hrini deiëiir hôte; ils' restent dan$ 
le silence , 'ôb^siô bdt^ent'ab i*61c de média- 
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leurs'; et ce n'est qu'en doublant la comme et 
en l'aGcpo^pagnarit de quelques ei^pressions de 
colère , que vous forcez la foule;à se' retirer. 

Xes demandes continuelles deviennent fati* 
gantes et fort importunes :. en conteipplatioa, 
devant un antique monument ^ on se trans- 
porte au règne d'Auguste ou dans le moyen 
âge y lorsqu'on est tire de ses médita tiops par 
une troupe de mendians qui vous ramènent^ 
tristement au temps pre'seot ^ tandis qu'un, 
homme qui s'est ,attaobé à vous en qui^litë de '^ 
CiceVone , et qui pMse que vous proportion- 
Devrez la récompense à l'abondance de ses dis-* 
cours I vous suit à mesure que yoys révi|tez ^ 
reprend la parole à chaque iqstant , et vous 
accable de sou eVudition routinière). 

Pise , l'une des villes du grand- dpcbé de 
T<^scanc , . étqit autrefois . fft\^[ ^rép^^^liq^p ce- - 
lèbre , et une puissance maritiaie -^ $es ruçs et 
ses places maintenant désertes^ , sçs palais, ^ ses 
édifices apnoocent combien elle est déchue. 
Pës le dixième siècle, ses^flpttes portèrent. la 
guerre chez les Sarrasins ] ,dans le onzième ^ 
elle s'empara de la Sardaigne et des îles Ba- 
léares : son histoire se rattache à tous les évé- 
nemens de ces siècles, dans lesquels elle. joua 
un rôle important j les croisades , la fondation 
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et la chtite du royaume de Jérusalem , la prise 
de Cohsiahnrioplé par les Latins. Dambèrt , 
archevêque de Pise , qui avoit amede une 
flotte ati secours des chrétiens à l'époque de 
la première croisade , disputa à Godefroi le 
sceptre acquis par les travaux des pèlerins, et 
obtint en proprie'të le quart des villes de Jafia 
et de Jérusalem. Les empereurs d'occident et 
d'oVient implorèrent souvent le secours de ces 
puissans républicains ; Manuel , empereur d'o- 
rient , leur accorda'la' franchise du port de 
Constaniinopré , et se soumit à leur payer un 
tribut annnel de 5oo bysans d'or. Frédéric 11 
trouva chez lés Pisans de zélés deTenseurs à 
répoqùe dés persécutions que lui suscita Gré- 
goire IX. Fidèle au parti gibelin , Pise , plii- 
sieurs années' après , fournit des seéours à 
Coraditi , i^ôn petit-Êls , dans sa fatale expédi- 
tion coniré Charles d'Anjou» 

Au rbilieu du treizième siècle , la pùissahce' 
de Pise avoit atteint son plus haut période. 
On comptôit parmi ses habitaW ides homnies 
dont les richesses et la puissance égaToient celleé 
des souverains d'Italie. Des rivalités dé com- 
merce avoient fait naître éntr'elle et Gênes une 
haine violente ; ces deux villeà, qui avoient 
$oxivent réuni letirs bannières pour triompher 
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des Infidèles , se faisoient une guerre cruelle. 
£d ia84) les Fisans , k la suite. d'ufie c^eTaUe, 
mirent en nier une flotte de trois cents voiles ; 
grâce aux généreux sacrifices deà familles les 
plus considéfables delà république , et vinrent 
braver les Génois jusque dans leur port. Le 
6 aoiit , les deilx flottes se rencontrèrent près 
de nie de là Meloria , où le combat s'engagea * 
la bataille se prolongeoit sans que Ton put en 
jVréyoir rissùe , lorsque des vaisseaux de re- 
sefrve qtie les Gébob avoient placés hors de 
vuciy vinrent faire pencher la victoire en leur 
feveur ; àcet instatit) le comte Ugorino délia 
Gherardesca , ' Ttin des command<ms Pisans ^ 
d >nnale signal dé la fuite, et détermina la de-* 
faite de son parti. La perte de Pise fut im** 
inense ; le deuil fut géuëral dans la ville ; les 
i^épubliques Guejph^s dé in Toscane s'unirent 
Alix Génois et exigèrent les places foi*tes qui 
ëtoient SI leur bienséance. iPise, dépouillée d^uq^ 
partie de son ter ritoii^e et: de ses vaisseaux , se 
Voyoit encore soumise aux Vexations du comte 
Ugolino, qui y profitant de Tétat dé foibtessef 
de sa pairie, s*y étoit arrogé le commandement. 
Fatigue' de sa dominàtiou despotique, l'ârche- 
Téque Ruggieiî deS Ubadini , uni' aux Gua- 
hodi I aux âismontH , aux LaiifrÂnohj| ^oùlevsi 
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grader par la chule du plaire ; elles ont été 
grave'es depuis peu, et il en existe une superbe 
collection. 

Cinq cent soixante familles nobles de Pise, 
dont un grand nombre sont éteintes , avoieut"^ 
leurs tonibeaux sous -les galeries du Campo 
Sanlo ; d'antiques sarcophages , ornés de bas 
reliefs , quelques bustes , des tombeaux mo- , 
dernes , sont placés sous ces voûtes ; la partie^ 
intérieure du bâtiment qui est à découvert est 
revêtue de gazon; la terre , à la profondeur 
de neuf pieds, y a été apportée, en ii8cj, de 
la Terre-Sainte ; et l'on voit dans une des fres- 
ques de la galerie , le sénat de Pise , qui vient 
observer la promptitude avec laquelle les corps 
placés dans cette terre sacrée sont consumés. 

La cathédrale, le Campo Samo, ainsi que 
le Baptistère et la Tour penohée, ont été cons- 
truits dansjes onzième, douzième^et treizième 
siècles , époque de la grande puissance des 
Pîsans ; cesbàtimens, à peu de distance lesuns 
des autres , se groupent et font un effet re- 
marquable dans la plaine solitaire oii ils s'élè- ^ 
vent ; des chevaux paissent le gaion qui croît 
autour d'eux , et rien ne disirait le voyageur 
qwi vient dan$ le silence réfléchir à l'abandon 
auquel ces édifices sont condamnés. Voilà tout 



DANS li^ANNÉfi 1816. 53 

letnples élevés par les Grecs , contrastent avec 
^les rosaces et les arcs gothiques qui les sur-* 
moment. Voilà donc réunis des monumens de 
deul. époques bien éloignées : les monumens 
«gothiques ^ moins parfaits sans doute que les 
* premiers, conservent un caractère original fait 
pour exciter notre intérêt : nous connoissons 
à fond les Grecs et les Romains^ leur architec- 

«lUre est devenue la notre; nous adoptons leurs 
costumes; nous vivons tous lés jours avec éjux; 
]^s siècles du moyen âge semblent plus éloignés 
Se nouS) et nous sont plus étrangers; on sent 
le de'sir de soulever le voile qui couvi*e Fobs-» 
cure histoire de ces temps, que bOus appelons 
l>arl)ares> 

Le Campo Santo est un édi&ce carre long^ 
«ne vaste galerie règne intérieurement dans la 
longueur et dans la largeur du bâtiment, et en* 
loure une espèce, de cour qui en occupe le 
milieu ; dés arcades gothiques soutiennent les 
voûies de la galerie ; les murs sont ornés dé 
fresques , ouvrages des peintres les plus an- 
ciens de Técole florentine , le Giotto , André 
Orgagna , Benozzo , Simon Memmi : la plu- 
part des sujets sont tirés de l'Ecriture- Sainte» 
Ces peintures ,*très-^précieuses poUr l'histoire 
de l'art ^ commencent à pâlir et à se dé^^ 

3 ' 
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s'elever du gazon , voltiger autour des tom- 
beaux, briller et disparoître. Si les anoes reve- 
noient errer dans les lieux qu'elles ont habité 
sur la terre , dq seroît-ce pas sous la forme 
d'une brillante étincelle qu'elles quitteroient 
le ciel pour se montrer à nous? 

A quelques lieues de Pise , il existe en Tos- 
cane une ville où les siècles passes n'ont point 
laissé de monumens, et qui, par son mouve- 
ment et son commence, contraste avec son 
antique voisine; c'est Livourne, qui ne se fit 
cpnnoître qu'après la destruction de Portas 
Pisanus , le port des Pisans , et qpi dut son 
opulence à la protection des Médicis. 

Le port de Livourne étoit , à oolre arrive'e , 
dans une grande activité ; les vieux bâtimens 
qui etoient restés plusieurs années sans sortir , 
couches sy.r le flanc , etoient radoubés ; les 
coups du marteau retentissoient ; la fumée 
épaisse du goudron s'élevoit dans Pair : des 
forçats traînant leurs chaînes , transpprtoient 
des bois de construction. 

On 2^ élevé sur le port un monufaent à la 
mémoire de Ferdinand L" (de Medicis), grand- 
duc de Toscane. La statue de ce prince est en 
marbre ; quatre Africajins^ fondus en bronze , 
^nt enchaînés aux angles du piédestal. Le 
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peuple raconte que les Maures qu'ils rcpre'- 
sentent infestoîent les mers et exerçoient des 
cruautés inouïes sur les chrétiens qui tom- 
boient entre leurs mains ; le grand -duc les 
ayant faits prisonniers, les condamna à mourir 
de faim. Ces statues ont un caractère de vé- 
rité qui devient pénible ; la dureté d'un cor- 
saire vieilli dans les combats est peinte sur la 
figure du père; le plus jeune regarde le ciël, 
et se ^plaint des tourmens qu'il endure. Oeg 
quatre malheureux chargés de fers ont l'ex- 
pression de la souffrance ; leur châtiment sanà 
doute étoit mérité ; mais pourquoi entourer 
la statue d'un prince de l'image de la douleur , 
et cherche!^ k perpétuer le souvenir de sa 
rigueur, plutôt que celui de ses bienfaits? 

Livourne entretenant un commerce très- 
actif avec le Levant et des paj's souvent dé- 
solés par la peste , on prend dans ce port les 
mesures les plus sévères contre la contagion ; 
trois lazarets ont été construits sur les bords 
de la mer, et le voyageur qui arrive des pays 
infectés, voit de loin la prison qui lui est des- 
t^nee^ J'entrai dans l'intérieur d'un de ces 
lazarets , après avoir obtenu 'de l'olEcîer qui 
y commandoit la permission de le visiter : il 
est entoiiré de fossés , et fermé par un pont- 
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levis. Il y avolt peu de temps qn'pn seigoenr 
qngloj^, y avoll ëlé retenu quarante jours avec 
toute sa famille , pour avoir touche' sur les 
çôies d'Espagne suspeclies de fièvre jaune. 
Parvenu dans celte triste enceinte, on m'en- 
joignit de ne pas m'ecarier un instant de la 
route que me traçoit mon conducteur ; on me 
raconja qu'un étranger visitant cortime moi 
• le lazaret ^ fut averti de jae pas toucher a de» 
laines qui étolent exposées à l'air ; quelques 
momens^près, oublian^t ce quiluiavoit été dit, 
il ramasse un flocon que le vent avoit sépare du 
tas, en s'e'criant: f^oyez la belle laine! A l'ins- 
tant il est saisi, par le factionnaire , ^t ms^lgré se» 
représentations , malgré Tofifre d'une bourse,,, 
il va .partager la longue réclusion de la mar- 
chandise avec laquelle il s'étoit mis en contact. 
Je m'avançais avec défiance , mesurant mes 
pa^ et craiunimt qu'un geste imprudent ne me 
condamnât, à un long séjour daps ces lieux. Le 
jeune Italien avec lequel j'avois fait le voyage 
de Gênes àPise, avoit été rçtepu à Malle tout 
le temps que la peste avoit désolé cette île , il y 
a peu d'années. 11 ra'avoit entretenu en roule 
de ce triste su^et, et je me rappelois ses récits 
en parcourant le laziaret. 

Quelqqes effets dérobés sm: im. vaisseau en 
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quaranlaîne ,^ apportèrent le germe de la ma- 
ladie dans la cîtë Valette ; le voleur en î\x% 
. le premier attaque; il succomba, ainsi que^a 
famille ; la contagion se répaqdit autour de sa 
demeure. Les mesurées les plus sévères fièrent 
prises par le goiivemeur anglois qui comman:- 
doit dans File ; tous les individus qui n'étoien( 
pas employés s'enfermèrent dans lewts maisons» 
De grands {e\x\ étoient allumés dans les places 
pour purifier l'air ; on ne vpyoit dans les rues 
que le gouverneur , qlii tous les jours par- 
courdit la ville à cheval , et le char qui enle*;; 
Toii les corps. Des hommes que la grandeur 
seule de I9 récompense pouvoit engager à cet 
emploi , acQompagnoient le char funéraire ; 
pour s'éiourdir sur le danger de leur position y 
ils se mainlenoient dans un état constant ,d'i- 
vresse ; ils étoient vêtus de noir , munis de 
masques et de gants gainis de gpudrqn ; iU 
tirpîçnt les cadavres de leurs lits avec de gi*and^ 
crocs de fer , et les plaçolent sur le char. Par 
des cris ils anoonçoieut leur approche ; alors , 
toutes lés fepêires se férmoiei^ly les habita ns 
se reiiroieut dans l'intérieur .des ^p|iarietT)eDs, 
et chercboiei^t à se dérdbenà ce*iaff«eux spec- 
tacle ; mais te tableau de .C9 cortège funèbre 
et ces,cri$ de mort d«,v.oie»t.lfes|>Qui?suivi'e jus* 
que dans leurs retraites. 
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C*csl avec ces pensiE?es que je parcouroîs le» 
longs corridors garni!» de grilles , et que je coo- 
siderois de loin ceux qui subissolent la qua- 
rautaine. L'aspect d'une prison m'auroit fait 
EDoins d'impression. Les cours du lazaret sont 
nues et désertes ; pas un aibre, pas une plante; 
le lieu même où le bâtiment est placé est triste, 
c'est la grf^ve sans végétation , inondée, de fla-- 
ques d'eau de mer. En voyant les portes se 
rouvrir pour moi , j'éproiivai un vif sentiment 
de satisfaction j je ne prévoyoîs pas, en sortant 
de ce lieu , que j'y serois enfermé quelques 
mois après. 

Laissons ces tristes pensées, et montons la 
verte colline de Montenero qui domine la 
ville ; elle est couverte de maisons de cam- 
paglie et d'auberges , où le peuple vient en 
foule le dimanche. Au sommet , on voit une 
église et un ancien couvent ombragés par une 
forêts de cbénes verts , d'où l'on découvre 
Livourne et Pise lorsque le ciel est net , une 
grande étendue, de mer , le fanal, la Gorgosa, 
la Meloria , la Capraia , et même l'île de Corse, 
qui est à vingt lieues en mer. Je montai ht 
colline avec une famille de paysans qui alloit 
faire baptiser un enfant ; une vieille femme le 
portoil enveloppé dws soa fôblier ; le père ei 
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une jeune fille l'accompaguoieni ; les portes de 
l'église s'ouvrirent pour le nouveau-né et pour 
uaoi. Ce temple est consaci^é à la Vierge, et l'on 
y conserve une image, qui, dit -on, fait des 
miracles ; les mars etoient tapisses d'^x poio^ 
dans ces peintures grossières, chacun avoit re- 
présenië le danger dont il avoit e?te' délivre' , 
grâce à l'intercession de la Vierge. On voyoit 
des voitures brisées et emraîne'es par des che- 
vaux fougueux , des malades au lit , des per-r 
sonnages tombant de la sommité d'un édifice 
et arrivant à terre en parfaite sanie\ Le chas- 
seur qui avoit eu son fusil brisé dans ses bras 
sans en être blessé^ l'a voit déposé au pied de 
Tauiel comme un gnge de sa reconnoissance ; 
le navigateur, l'aviron qui l'avoit empêché d'être 
englouli; le malade,* les béquilles qui ne lui 
étoient plus nécessaires. 

Je redescendis en peu de temps de Monte- 
nero, et je trouvai Livourne livrée à la joie que 
la dernière soirée du carnaval rendoii bruyante 
partout ; des bandes de musiciens parcouroient 
les rues et s'atrêtoient sous les fenêtres des prin- 
cipales maisons ] des troupes d'enfans vêtus en 
Arlequin et en Gille se mêloient avec eux et 
dansoient sur la place ; des voitures ren\plies 
de masques paroissoient dans U grande ruej 
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peii-à-peu elles devioreni si nombreuses, qu'elles 
formèrent deux files , forcées de cheminer air 
petit pas, laissant à p^ne place à la foole qui 
augmentoit à chaque instant ; une grêle, de 
dragées étoit lancée des balcons sur les piétons 
et sur les voitures; les passans, de leur côté, en 
accabloient les spectateurs au premiei^ étage. 
Dans cette foule d'habillemens bizarres^ on dis- 
tlnguoit celui des femmes juives coiffées d'étoffes 
d'or et couvertes de brocarts. Un des ^effets le* 
plus singuliers de ces travestissemens est celui 
que produisent les manques, dont l'expression^ 
est en Qpntradictiou avec les mouvemens de 
celui qui les porte ; l'individu, fatigué du rôle 
que lui prescrit son déguisement, reprend soii 
caractère, qui ne se trouve plus, en harmonie- 
avec sa physionpmie : une figure pa$$ive et san$ 
expression décore un jeune homme, plein de 
feu^ qui attaque totvs les passant ;'et l'on voit 
sauter et danser celui dont les traits expriment 
l'ennui ou le chagrin. 

A l'approcbe de la nuit , la fojule se dissipa 
et les voilures disparurent : des plaisirs nou- 
veaux attendoient les babitans de>I^ ville au 
théâtre, od brilloient des costumes plus beaux 
encore. A minuit, la musique cesse, lesdaases 
sont interrompues , la $aUe se vide ; à cette 
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heure toute Tltalie quitte le masque de la folie 
pour prendre raititude du recueillement; mais, 
de même que les flots d'une mer long • temps 
agitée ne s'apaisent pas au moment où le'vent 
cesse y le peuple parcourt les rues en dansant 
et en poussant des cris ; et les derniers elans^ 
d'une joie qui a franchi toutes les bornes, ren-- 
dent encore tumultueuse cette nuit, à laquelle 
doit succéder un long état de calme. 

A un quart de lieue de Livourne , on voit 
ï^ cimetière des Anglois; il est entouré de murs 
à hauteiir d'appui garnis de griHes de fer, qui' 
le séparent de la route sans ôter la vue de 
l'intérieur; à l'entrée est planté un bosquet d^ 
cyprès; le reste de l'enceinte est couvert de 
tombeau:!^ de marbre de Carrai^e, les uns déjà 
noircis et couverts de lichens, (d'autres d'une 
blancheur éclatante et élevés depuis peu. Pres- 
que tous ceux qui sont enterrés dans ce lieu 
étant étrangers , on a laissé sur leurs cendres 
un sigùe de souvenir : ici, une table de marbre 
couverte d'une inscription; ailleurs, des co- 
lonnes tronquées, des bas-reliefs, des armes 
sculptées, des urnes; j'ai retenu cette inscrip-. 
tion ; 

Oêsa extra patriam hic $unt, anima in pairia. 
St9 OS «ont icirhors «le sa patrie, son ame est dans sa patrie. 
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Pans ce liea , sont réunis des homracs de par- ^ 
lies du monde fort éloignées , des babitans do 
la Pologne , des îles Hébrides , de la Suisse , 
vn grand nombre d'Anglois ; les uns négocianSf 
d'auii'es voyageurs ou militaires ; plusieurs ve- 
Boient chercher la santé dans un climat plus* 
doux ; combien de parens y ont laissé leurs 
enfans ! Ah ! qu'il est triste de moarir hors da. 
sa patrie , et que les derniers momens doivent 
être douloureux , lorsqu'on pense aux amis 
dont ime grande étendue de pays au des mers 
lointaines vous séparent ! 

Plusieurs des individus étrangers que le corn** 
merce conduit à Livourne , sont âutoiîsés/par 
une faveur étonnante en Italie, à y célébrer 
leur culte ; les Arméniens , les Arméniens 
schismatiques , les Grecs^, y ont leur église; 
les Apglois, une chapelle ; les Juifs, une syna- 
gogue : j'assistai par curiosité au service reli^^ 
gieux de ces derniers; ils se réunissent dans xmt > 
salle du plafond de laquelle pendent une mul- 
titude de lan^pes, qui sont alluméesie vendredi 
soir ; deux rangs de galeries élevées, garnies de 
grilles , sont réservées aux femmes; sur le mur, 
sont écrites des sentences en langue hébraïque : 
l'assemblée étoit composée d'hommes , pour la 
plupart vieux ,. infirmes , presque tous d'uue 
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malpropreté dégoûtante ; ils sortoient de la saDe 
ei y rentroient sans cesse; un Rabbîikcoifie 
d'un morceau d'étoffe blanche qui eniouroit 
son chapeau , placé dans une chaire au milieu 
de l'assemblée ^chantoit à\me voix rauque des 
passages dans une langue dure et de'sagréable; 
de temps en temps les assistans lui rëpondoient 
du même ton. 

Cependant je considérois avec ëtonnement 
ce peuple qui , depuis plus de 1700 ans, vit 
d'espérance 5 qui , les yeux sans cesse tournés 
■vers Ji§ru8aleni, croit que le jour suivant peut- 
être verra paroître le Messie , qu'il attend tou- 
jours ; tandis que, couvert encore du sang de 
notre ^auveur , il porte dans le monde entier 
ce sceau de la réprobation divine. Proscrit par 
plusieurs peuples , persécuté par d'autres , re- 
gardé dans tous les p<'iy$ comme le rebut de la 
population , dispersé sur la terre, sans patrie ^ 
sans représentation nationale, étranger partout f 
il reste attaché , sous des dominations étran- 
gères, aux lois qui lui ont été transmises par 
le plus ancien législateur du monde : né dans 
l'esclavage , errant dans le désert , arraché de 
sofa pays , l'Egypte , l'Arabie, Babylone, Rome, 
l'Europe entière, Tont vu fugiiif, esclave, ex- 
piant . cruellement ses fautes, mais déployant' 
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une constaDce dont il n*y a point d'exemple 
dans libistoire. Combien s'est-il écoule' de siècles 
depuis ces rois d'Egypte pour lesquels les Is- 
raélites^ élevèrent les pyramides, seules traces 
qui restent de la grandeur de ces princes? Ofi 
sont ces Romains qui ruinèrent Jérusalem , et 
pour les plaisirs desquels les Juifs bâtirent le 
Colisee ? Les peuples se confondent, changent; 
leurs lois, leurs langages disparoissent avec eux; 
de nouvelles geneVations de nations se succè*^ 
dent et font oublier celles qui les Ont précé- 
dées : l'aîné des peuples existe encore. 0* 
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CHAPITRE III. 



FLORENCE. 



F 



LORENCE y dit madame de Staël , semble 
avoir été bâtie pour la guerre civile. £n effet, 
la masse prodigieuse des principaux palais, leurs 
barreaux, les Crocs de fer doot ils sont heVisses, 
l'élévation du premier étage , les crénaux qui 
les terminent, leur donnent plus l'aspect d'une 
forteresse que celui d'une habitation ; et l'édi- 
fice' des prisons de la ville paroit, au premier 
coup-^d'œil , peu diflerent des palais Strozzi et 
Riccardi. Celte manière de construire n'étonne 
point, quand on se rappelle les dissensions qui 
désolèrent presque continuellement celte ville» 
Chaque citoyen richa et niarqiiant se ménageoit 
dans sa maison un asile; contre l'inconstance du 
peuple^ et les factions opposcfes à son parti. A 
côté de ces palais d'un goût sévère , on voit des 
édifices d'une arcbifecture plus élégante, et ces 
ornemens dont on embellit Florence dans les 
courts mon^ eus de ti'anquij}ité doni elle a joui. 
Il est peu de villes qui soient décorées d'un 
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aussi grand combre de statues; la plade dû. 
Palazzo Vecchio en contient plusieurs de 
maîtres célèbres , parnii lesquelles le groupe 
de Fenlèvement des Sabines me'rite le premiei* 
rang ; les sujets de ces statues sont tirés in^ 
difiTeVemment de l'histoire ancienne, moderne ^ 
sacrée, ou de la fable : Judiih, Perse'e, Her* 
cnle, le jeune David , Neptune et Corne I*" se 
trouvent placés à côté les uns des autres et 
forment une réunion as^ez e^Ltraordinaire. 
En voyant une statue eiiposée aux regards 
• dir public , on s'attend à trouver un rapport 
entr'elle et le lieu où elle est placée ; le silence 
d'une église est favorable aux fijgures qui pleu- 
rent sur les tombeaux, et les4dées religieuses 
nous conduisent à celle de la mort ; la statue 
d'un prince bienfaisant reçoit encore , dans la 
ville qu'il rendit heureuse, les bénédictions quç 
le peuple accorde à sa mémoire ; le prélat, que 
ses vertus mirent au rang des saints ,^ semble 
protéger son diocèse et faire parvenir au ciel 
les prières des hommes. Mais quand je vois 
dans un carrefour le, centaure Dessus terrasse 
par Hercule, quelque parfait q^e^oit ce groupe^ 
mes idées sont si elbignëes ue oe trait de . la 
fable, tout ce qui renioure y a &i peu de rap* 
port , que je re'fkfchis long-temps avantde pou- 
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Voir mêltre de l'iqtérét à la lutte de c^s^ deui^ 
rivaux, qui, ou ne sait «pourquoi, Tiennent 
rendre le peuple de Florence témoin de Uur 
combat* 

Les dieui^ de TOly tnpe , si intéressans pour 
Tantiquiie', sont aujourd'hui dépouilles du pres- 
tige qui les enlouroit, et nç font plus naître ]fi$ 
mêmes émotions. Les artistes modernes , ^x/l 
multipliant les images de ces divinités 4écbaet 
depuis si lopgtemps, ne semblent pas se douter 
que le peuple au regard duquel ils les expO'* 
sent, n'est plus celui qui venoit ch'ercl^er à 
leurs pieds la paix > la sauté , le bonheur. Une 
statue de Venus excite notre admiration par 
des formes au-dessus de la beauté humaine ; 
mais la jeune fille atteinte d^un feu qui la con^- 
sume, ne vient point implorer en secret, cette 
déesse, et l'entourer chaque jour de guirl^des* 
En vcîin Neptune placé spr- tine foptaine fajtt 
jaillir FeiiUide sof) ti:ident,Jp nayigutfj^r, avfint 
d'aiTroi^t^r les prages, ne répand pas pour lui 
le sang des victimes j l'artiste lui-même, qui 
ne croit plus son ci|sçau dirige par une main 
divine , pourra-^-t^l j&nxa^s atteindre la perfec-* 
tion des =chefs-d'ceuvre de la Qrèçe ? , 

Les églises de Florence oflrei^ presque toutes 
des modèles d'une belle architecture , des mo-* 

4 
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numens précieux , ou elles rappellent des sou- 
venirs historiques. • 

C*est au pied de l'auiel de la- cathédrale 
appelée autrefois l'église de la Reparata , au- 
jourd'hui Santa Maria delfiore, qrte fut mas- 
l^cre Julien ^e Mêdicis : la famille des Tazzi , 
mhe et ancienne, voyoit avec douleur Laurent 
et Julien obtenir la toute * puissance ; elle rë*- 
sôltrt de se défaire de ces dangei-eux rivaux. Le 
pafpe Sixte IV prole'geoit secrètement leur 
complot; l'archevêque de Pise e'ioit au nombre 
des conjures; on se servit d'une cérémonie re- 
ligieuse pour attirer les victimes dans le piège 
qu'on leur préparoit. 

Le d6 avril 1478, le jeune cardinal Riario^ 
neveu de Sixte, décoré du titre de légat apos- 
tolique , entraîne les Médicis à l'église ; les 
conspirateurs les entourent; Poffide commence , 
le prêtre e'icve rhostic, le peuple se prosterne; 
à l'instant Julien tombe sous les cbxips de Fran- 
çois Pazzi ;' Laurent échappe aux' mains trem- 
blantes de deux prêtres qui dévoient lui donner 
ia mort ; ses amis et ses domestiques se ras- 
semblent autour de lui , lui font un rempart de 
leurs corps , et l'enferment dans la sacristie 
hors de la portée des assassins. 

Le désordre et la terreur régnoient dans le 
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temple^ le peuple*/ croyam q«e lés veûtes dé. 
Pedifiije i^V^oploierK , a voit (ni ép0n\^tité) son! 
auaehefaieat poifr les M^diois' lia '^ramène avecJ 
&r«cir «q^ire les cooicitrës ; le 'cardinal éperdu 
cpurt embrasser l^auiel , et la saihteï^ d'un 
aûle q«'il avoit eici le p^ernter à profaner y pteut \ 

à peiné le sativer. Uarohev^êquèf dè'Pise et» le* 
Pazzi expiem par la mort leur criminelle entre^ 
prise; leurs cadavres sont expo^Và tous tés 
outrages de la popubee. ; . » , 

L'assassinat de JuKen^ commis 4ari^ unci 
église, au moment le plus auguste du service 
religièut)'avër^> jttgecémii^ie ifl<mériioit de Fëtire ; 
on sei:d homme a ^berché- à \efîer de Hiot^h^l 
sur les conspirateurs. C'est • Alfieri , daûs^si^ trà** 
gé.clie Delfa congiiira dé Pazxi. ' ■ - * 

Âlfimi, fidèle à la tÂelie qu^l s'est imposéer^ 
de rendre odieux tous les dépositaii*es>d<à pou« 
voir souverain 9 a donpé aux Paen le patrib^ • 
tisti>eidés rlfpul^IÎGdios dé ramiquitë, tandis 
qu'ils agissoient uniquement parades motili 
d'ambition et d^intérét ji^ersonnet : le Iflrngfige 
emphatique qu'il * met idâns^ la ' bô«die de: «ea^ 
bei*os efaëris'.^ét qu'il sembleravoir dérpbe aux 
coryphées dé la révolution françafl^ey^se re^ 
trouve dans presque tot^tes ses pièces ^ il y 
Vépatid une monotonie fatîgamù^ et ilserck 
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propre ^ ÎDspîrer;iclii .4^((09t.pour cet anobur de 

1^. Jibei?t€^^ ,^i)^ j.dieniaturç i^. et qu'il sert bien 

QOfly %p l'^iag^raqti ReeoQnoUtOfi dans on 

pers90p8tge iaqui^i; , s0upçQnBeax y sangninak^e^î f 

9p. Lanifei^ y à /(^ui.ropTQprQcbauiilgQàt lro|> 

vifppur,)i^<p)sti^jirs; qui'^ voyant: FJorencp me- 

P&P'?^ 5 s? lï'l^fwiji erilre* ie$ mains .de'^Ferdinan^î y 

tm de N4[>JéSr):p9ijir ^«ver à sa.patirîeJes mau^ 

q^;^ son etiqenulcH pr0pa4x>ii , et qui, dam lea ^ 

jours de fête , descehdoît de son palais pour 

piren4re.pa^l'.QUX «dçn^ du p^uplft daas les 

plaQÇ9,pubUqu0s? . ^r ; , . S 

; L^histoire n*oiFne point ;dfauli^: exemple de i 

* I 

Ve^^qe dëi souveui^inéte qjae Co^e et Ê^urenA 
e^erOi^r^t; , à ; Ftot^ence. * Sans tiiire , par 'une 
convention t^c^ie et> par. rinQuence. de leurs ' 
^besseij^ et de leurs taltçns, il& obiinrerit Une 
autorii^id^Mitils^nese servirent que poarlebien 
de. I^rs'4^0fl[^ajiriotes et l'âvançetnent â^ arts# 
;^ :.Les tombeaux de> deux Jllédieis , qui ne * 
âûreml qu'à , Uur^nom d'échapper à l'oubli , 
9ont:tQrnés.(i9. ataïues de la;itnatn de Michel 
^nge ; une «bo^elle li'unexnagni^cence înouie , 
placée près déJ'^li^.ide &tiatHiia»rent , con- 
tte^nt Iqs ^çBiansoléeâ de six giând$-duc^. Les 
corps de Corne et de Laurent^ ces homm^d 
hmn plus grands que ceux de leur famille qui 
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obdoreDtJç titre de pnac€i&') sbm plàoéftéous . 
un simple ,^arlî>re dans feglise; ma» Pépitaphâ 
gravé^.^ur.Ja pierre qui tcoqvre les' cendrek • 
de Cômé^ ,rewl l^es «Qtqem^o» sùp^rQu». ;1 

Pater PATRiiB. ♦ 

ê 

Nous vtmesdansle mémejour à Florebce, 
rouvragc le plu»' adcieo et Fouvrage le pins « 
rccent de Tecole |||||ll^ntiiie ; la Vierge de Cî- 
niabitf^ et la mort de Priam , de Benveouti.- 
Combien de grands artistes ont brillé dan^ 
Fespace de près de ^x sièeles .qui séparé- ces 
dewx peintres ! La Vierge de Cimabue est placée 
dansPedise de Sancia Maria novella ; son atti- 
tujie roide , son manque d'expression et de 
perspective annoncent une ébauche jle Ten- 
fance de Fart ; elle est encore brillante de * 
teintes dorées et d'un coloris que les ànne'es 
n'ont point détruit : cet ouvrage du treizième 
siède parut aux Florentins le tihjef * d'cebtra 
. du génie ; il fut porté pendant trois, jours en 
tripmphe dans la vîMe. - 

Benvenuti a voulu rendre dans son tablea'U 
placé an palais; Corsini/ila 'scène dééhirante 
par. laquelle Virgile termine la <iescri|n)ed de 
Femixrasejnent dp' Troie.^ ^/s> :. ^ 
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Au miKeti da désordre de ^el afltebse nuft , 
ia résidence des rais rfest point ëpargtiîee ; îê 
feVoGé Pyrrhus; à>Ia' tête de^s^ soMâts , abat 
les portes qqi en d^feûdèml^^ilde; Alors oa 
découvre Finiérieur du p»Iaià et >6e^ longues 
salles que des femmes e'fJore'es rémp^sseot de 
gémissemeos. 

Daos UÏ10 des €t>ur6 Relève un autel vq^'^n 
ideui[ laurier couvre^ de son fenillageç c^'est là 
que les restes infortunés de laffamillb de Priam 
se rassemblent ; ce pribc€*y paroît lui-même 
couvert deiSOD armure et prêt à.brciver Fenne- 
ïni : gagné par l,es prière* d'Kc'cube r il renonce 
à son projet et prend place et ses eotés. <c Cet 
autel ,Jui dit la" reine /nous protégerai tous , ou 
nous peVÂroos ensemble. » Cepen4ai!i%, Po1itçs> 
Fun des fils du roi, blessé et poursuivi par 
Pyrrhps , vient expirer aux pieds denses parens. 
A cette vue, le vieillard accable le. roeui trier 
de son fils d^s reproches les plus amers^ et lii i 
lance , d'une main ^fioiblie , un javelot qui ef*- 
fleure, à peine \^on boudier. 

C'est la scène qui suit^ue lè peintre a r^* 

Pyri'hu.s foubii^t w^ pieiiUl^ porps de Polîtes, 
«aisit d'unejndiio la cbèv.elure blw^h^ de;Prïam; 
de l'autre^ il lui enfonceson épéedansle cèrps i 
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rinfortuD^e Hëcube, le front ceint de son fatal 
diadème, s'ëiance pour défendre son époux; 
cette foule de jeunes vierges que Virgile compare 
à des colombes effrayées d'un violent orage, se 
pressent autour de la reipe , embrassent l'autel, 
et élèvent en vaiq leurs mains vers le ciel ; As- 
lianax, qui ne voit que sa mère et qui se jette 
dans ses bras , contraste , par sa figure riante , 
avec les physionomies qui l'entourent , et qui 
peignent l'effroi et le désespoir. 

Priant , qui a fourni aux deux grands poètes 
de l'antiquité' le sujet de tableaux sublimes , 
devoit en offrir à la peinture. IMais on voit en 
Italie peu de tableaux d'histoire profane ; les 
grands peintres chargés de décorer les églises , 
ont tiré leurs sujets de l'£criture*Sainie, et le$ 
mêmes scènes sont répétées à l'infini. Il me 
semble qu'en général les Italiens jugent plus par 
le mérite des détails que par celui de l'ensemble^. 
Une figure agréable, bien dessinée , d'un coloris 
animé , suffit pour attirer les suffrages sur la 
composition entière : la même indifférence pour 
le pidu se retrouve dans les ouvrages de liiiéra- 
ture^ un vers heureux, une idée brillante, voilà 
ce que Voa recherche. A l'opéra , le sujet du 
poème u'ifitéress^ perspnne , et ceux qui Toi^t 
,vu représenter vingt fois ne le connoisçent pas 
encore. 
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La plus beiie des églises de Floreuce est eélle 
de Santa Croce ; elle n'a pas de façade , et son 
extérieur n'annonce {point un édifice remar- 
quable. Cetie église renferme des tableaut des 
différentes époques de Pécole florentine ; le 
cbef-d*œuvre qui fait oublier tous les autres est 
è^Angelo Allori, dit le Brunzino ; on le désigne 
sous le nom de i limbi ^i santiPadri; il brille 
également par la couleur et par l'expression. 
Des hommes et des femmes de tout âge sortent 
de leurs tombeaux pour jouir du bonheur 
qu'ils ont mérité, et se rassemblent autour du 
Sauveur , qui soutient un vieillard et le rap-- 
proche de lui. C'est une entreprise hardie , 
que de peindre des «cènes si fort au-deslsu& 
des conceptions humaines ; nous ne savons pas 
quelles formes les êtres revêtiront dans éeite 
époque solennelle , et le peintre a été obligé 
de s'abaisser à celles de cette vie ; mais il a su 
animer ces figures terrestres d'un feu divin : 
la pudeur brille dans 4es regards des femmes 
et des jeunes hommes ; la reconnoissance et 
l'attendrissement dans ceux des vieillards; par- 
tout on voit l'expression de l'innocence et du 
bpuheur ; des petits eufans enlevés au monde 
dans leurs premiers jours, reti*ouvent les com'» 
pagnons de leur âge ^ ^l les ecnbrasseot ; ik 
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conservent dans lecir nouvelle existence là 
gaîetë et les grâces qui les embellissoient lors- 
qu'ils quittèrent la terre. 

Une partie de Téglise chrétienne condamne 
les images dans les temples ; il est facile de 
saisir les motifs qui l'ont engagée à les pros* 
crire ; cependant , les chefs-d'œuvre de pein* 
tureet de sculpture f.e peuvent- ils pas ranimer 
le zèle religieux, en portant sur les objets de 
dévotion cet enthousiasme qui est la source 
du plaisir que causent les beaux -arts? Parmi 
un grand nombre de tableaux destines à pro- 
duire cette impression , je citerai celui de saint 
François du Guerchin dans l'église de Carîgnano 
à Gèâes. Le saint est à genoux à l'entrée d'une 
caverne; devant lui sont une croix et un livre 
ouvert ; il a abandonné son livre dans un mo- 
ment de ferveur , et il porte ses regards vers 
le ciel : tout ch^ez lui indic[»ie l'adoration ; au 
milieu des signes de contrition qm l'entourent , 
sous l'habit grossier qui le couvre , disnsle 
désert où il s'est cpndamné à vivre ; on lit sur 
ses traits altérés |iar une pénitence austère et 
par la ferveur de son zèle , le sentiment d'une 
}oie céleste; mais.lui ne voit' plus son ciiice, 
il lié pense plus aux amertumes de la vie qu'il 
a recherchées , U ne; vit plus sur la terre ; il 
est déjà 49ns le ciel. 
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L'église (Je Sania Çroce est ornée de tom- 
beaux d'hommes d'état , de savaos , de lUté-*« 
râleurs , d'arlisics j ou lit sur les marbres fu- 
néraires les noms de Filicaia , Machiavel , 
Micheli , etc. Un des plus marquans est cehû 
élevé à' Aliieri par la duchesse d'AIbaoi , ou- 
vrage du célèbre Canova. Sur une tombe où 
sont sculptés les ailributs du poète , se penche 
une femme qui représente l'Italie, et dont la 
taille.éievee et majestueuse annonce la dignité; 
toute sa figure iudique Tabandon de la dou^ 
leur; un de ses bras repose sur le tombeau 
et soutient sa têle , Tautre tombe négli- 
gemment sur le. côté, et achève d'exprimer 
rabattement. 

r Le grand Galilée a trouvé après sa mort 
un asile à côté des grands hommes de sa patrie^ 
grâce aux soins pieuit de Tun de ses disciples. 
Deux figures repr^entant la géométrie et l'as- 
tronomie entourent sonbustis. Loin <le paroitre 
abattues , leur altitude est fière ; lè^ regards 
de ce grand homme lui-même se portent vers 
le ciel; il semble vouloir e^icorje en dévoiler 
les seoi*ets et rappeler quç là , furent dirigés 
les travaux de sa vie; que. là, sont ses titres 
de gloire. On doit, regretter qu'une si buelle 
pensée n'ait pas été plus heureusement rendue. 
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"li^ plus beau dç ipus les tombeaux est celui 
(ia Micbel A^gQ ; ^ fut cooslcuit par trois de 
^ps disciples , qui chacun y pbcèrenjt une des 
statues qui le decoreni, Far^hileciure , la peîn^ 
ture et la sculpture : c^s trois sœurs, dans uue 
nuitude.differeote , «ntourent le tombeau et 
pleurent le grand bomme qui leur consacra 
sa vîe. 

La plus admirable de ces stutues est celle 
de la sculpture,. qiu est placée au milieu ; elle 
est assise 9jj pied du tombeau , le corps legè- 
rerhebt iqcUné , la téie penchée et appuyée sur 
un de ses bras , dans l'attitude d'une personne 
livrée à Ja mélxMicolie la plus profonde ; on n'a 
pas^vu .d'iniage plus parfaite d'une douleur que 
rien ne^peut distraire ; le silence et l'immo- 
bilité du marbre rendent avec iidélitc cet état 
de Tame où tout ee qui vous enloure devient 
indifférent. Cbaque fois qu'on revoit cette belle 
statue, on croit la trouver plus tnste et plus 
abîmée dans ses méditations. Quand cette 
femme quittera-t-elle ce tombeau qui absorbe 
toutes ses afiections?. Quand sortira- 1- elle de 
cet aciQablement ? Lorsqu<^ tout est silencieux 
et désert autour d'elle , elle pleune' seule , 
ignorée; la .foule , le lircAt ilie peuvent non 
plus la distraire ; les cérémonies pompe iv^es 
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n'obtiendront pas d^elle un regard : depuis '3es 
elècles elle n*a pu être détournée un îi^taùt', 
elle ne le sera jamais^ Le speetateur en là 
contemplant se pénètre peu -à -peu da senti- 
ment qui la donnne; il est iouebé d'une doub- 
leur «i fidèlemenil exprinie'e, ii la partage bien^ 
tôt, et les pensées mélancoliques empreintes 
sur le front de cette statue , le suivent ïors* 
qu^il s'éloigne d^elle.. Ainsi donc*, la pierre 
peut rendre l'expression que Parue seule 
communique à nos traits ! Mais la douleur de 
l'homme est passagère ; en peu de temps, la joie 
succède chez lui à un chagrin qu'il • croyoit 
devoir toujours durer : le marbre , fidèle à Vimr 
' pression du ciseau, devient l'image d'ime cons- 
tance dans les aSectious, qui est au-clcs^us des 
forces de l'humanité. .1 

La galerie de Florence renferme une télé 
qui offie l'expression la plus sublime de la 
douleur; on l'a appelée l'Alexandre mourant; 
on a supposé que ce busteétoit celui de .ce 
conquérant, qui, parvenu au comble des fé-^ 
licites humaines, voit en un moment s'éva<^ 
nouir tontes les grandeurs de la vie. La po* 
sition renversée de la tété , le mouvement 
forcé du sourcil ,ila Contraction des musole&9 
expriment; une violente douleur physiquet et 



Qi^falei'i 19919 4^ douleur U *plus nobl^ ejt.Ia 
pluSigrande ; \\ box pl^ipt a,a t ci0l -^v.eç dignité* 
¥aiocu: pour^ in première . fois ^ cODl;rai9t de 
céder soiis 1^ poids desininûx .qui l'accablent ^ 
iLu'o^b^ pQÎQit^ eu ipotyr^tiity c« qu'il ai^lé.> 
A «Qoiré^.;;9eA^ptacé ud ^pfaat qui jopei a^eç^ 
gni^té^ }f'pfl n^«<;oAiJoit que le$ douceurs ^ela( 
iMe .dop^ laqQçU^.U eptrp^p, riaut; l'aulr^, def-n 
sabusë ^ivîdernier iaoa)ej9t de sa. carrière, en 
»^q\^re toutes les aiuerimïies. 

Les solennités du carême donnent aux villes 
d'U^Iie urt aspplci^ i^çuves^u ^ i lea églises, pré- 
çe^4<^nt;^ à chaque heure, ,jUiie. c^ijépiiqme ,diÇ7 
ferei^te. P^ ;l4>inauç^, ies^pijpiten^ise^placisnt 
k g&tf(^àçiiû^lfi$);ismpsi^fi% rfi'ç^env à voix baçse 
lepir^ jprif>fef;; qu;çlque$^upsi , prosternés sur le 
piarbre,,'h^ent,le.pavé et ^ traînent à genoux 
an% dîfTéreptes statio^n^; J^s ip^rcir.^s se rendent 
diMi^ le& çt^apCjUçs ppur y- dire, la messe. Au 
bri^ît de la qjoche^^^qui apn^nce réleVâiion 'de 
|'J;i9stje|9 Içf: ajçsisiiafls ^ ]se. prosjLemen^} Pendant 

parpo^iffpt le ij^tpple.^çn ^eociaiifUn^r/maiôpe; 
des fppiqie&5i;ppliânies.se>plaçejat à lar^pQit^ ^t 
se hâtent de soulever, pour celui qui e^tre , 
la pesante portière qui ferme renli:éç. . 
j A dix b^itre;sj , les pr^dic«tipixs , çon^men- 
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cent; laloardeei sombrévoîiiïre de l'évêque, 
réservée pour le lemps du carême , où ;lout; 
doit rappeler le deuil et la tristesse, ^'afrance 
lentement àù palais épîscopal verS' la catiie^ 
drale; le prélat entre datts Tcfglise, acoompâgdé' 
des chanoines vêtus de longoes «ototonesi 'vio*- 
letles ; ils se prosternent devant YévÀel éV y: 
restent quelques moftiens en priéreâî Lei^joura^ 
de fête, des foules de paysans et dé paysaÉK 
nés, dans des costuoiés Varies^ remptissent fer 
temple. ' ^ ^ • .'. - i 

A midi, les églises se fermètrt; *eltes se r6«" 
^rfent deux heùi^s^ôprês ; les services dû'i^èfr*^ 
célëbre's à^la lumière de mîHe cîèrgéV qui pn^ 
rent les àûtels, ddt'plus'dtô èôlenfriteque «éet 
du 'matin ; lé sërvrdè fini , la foule' se *rietî¥e'/ 
Fôrgue se lait j les flambeaiix sont étcfinls '; les 
églises restent encore 'lotîg-iempis ouverfèsv 
L'artisan , après avblr' terminé ses' traWuit^,^ 
peut y passer quelques instarrs dans le rèciicil** 
lement ; le pénitent qui fmt le unnnhè''t}ès 
ûssemMeres nombreuses et la ponipé de^' fêtes | 
y vîént'i^la-èhiïfè au jotÀ-i pleurer* ^ètf^éci^ei 
^s Tantes et Tes expier paV la prière. A là foible 
clarté des lampes , ori a peine à distinguer qtiéî* 
' ques personnes qui , prosternées dans la nef, 
Vcsieiit ensevelies diifls Tombre dés piKefs et 
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des voûtes : alors ces vastes cath^driàles sem- 
l>leDt s'agrandir par leur^soliiudé et par le si- 
lence qui y règne 5 les mqsses d*arcliiiectur0 
revêtent un caractère plus imposant ; les figures 
des tableaux qui ornent les autels , à demi- 
eclaire'es , prennent une nouvelle expression; 
lé% blanches draperies des statues de saints y 
d'apôtres ) de martyrs de la primitive église, se 
distinguent au pied des colonnes et dans le 
fond des obapeUes ; leur immobilité ne con- 
trasté plus avec le mouvement de ce qui les 
entoure: ces figures pensives semblent partager 
le reciieiilement des» fidèles^, respecter leur si^ 
lencBi^'Ies ipviter i la méditation. 

Les cerénvoniés d^Fëglise catholique sont 
une source de spectacles et d'impressions vives. 
Un convoi funèbre se dirige- vers^ l'église j des 
frères masqt>és et revêtais d^ robes blanches, 
des moines d' haLhs^ diffcrelis , tous portant des 
cierges allumés , précèdent le corps y placé sut 
iin brancard ' garni kiedrapjsiîès ;- 1^' pàlenr dn 
iiioi*t , doot le visage.estidëeouvert, contraste 
avec les orfaemeqs qm l'encourent; son. ioimO"- 
bilité , avec l'agitation. de ceux* qui l'aeoom^ 
pagtient : le oorté^e s'avance au 'l;>ruit des chants 
Ingubres des* prêtres;^ il ti averse dgs rues po-* 
puletfôes où çhaciuï est ^ occupe d^ 'affaires. de 
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]a vîe j on les: tnierrompt pour contempler cô 
frappant spQct^cle el pour former des vœux éa 
faveur de celui qui vient' d'entrer dqns unô 
nouvelle existence. • 

* 

Les hôpiiaux de Florence et ceux de la 
Toscane sont remarquables par leur beauté 
et leur grandeur ; ils ont ete Tobjet de- la sol*^ 
licliude de Leopold , qui a laissé partout dès . 
marques de son amour pour ses sujets, et dodt 
le souvenir est gravé dans le ccèur des Tos(^o&! 
Jes salles sont terminées par de grandes; grilles 
de fer, qin les séparent d^ la rue ; l'air y:entr^ 
librement , ef on voît du dehors .tiùieiJonguiè 
suite de lits. L'homme qui n'est pas sippeleM 
faire des hôpitaux un sujet d'étude , répugne 
souvent à entrer dans ces lieux où sont réunis 
tous les maux de la vie; la Tieillesse , <la souf^ 
France , la pauvreté , et, ce qui est plus triste 
encore , l'isolement et l'abandoui moral ; ce^ 
pendant le voyageur qui s'accoutume facile-^ 
tnent à trop s:'occuper deilui^mém^et à ^ap-»- 
porter -tout «..son bien-être/, fera bien de 
contempler ^un spfectadie'^/ après Jequel il ne 
devra plus .se <plain<lire n dés; contrariétés qu'U 
éprouve quelqiuef ois divns^ses plaisirs.: 

'Les enl^ns abandonnés , avant d'être ren^ 
fermés dans l'hospice de f lorence^ sont exposét 
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gu (lublic pendant trois jours, pour donner aux 
p^'irenS le temps de les reclamer ; en traversant 
\m jour ia place du Duomo , iious en vîmes un 
de trois» ou .quatre ans , qui.'attendoît sur les 
marx^hes de l'hôpital ; lé pauvre enfant consi- 
deVoit attentivement les personnes qui Pentou- 
roient , et par son attitude , qui annoncott' 
rabattement et le malheur , il demandoit en 
vain à la foule qui se pressoi( autour de lui , 1d 
père ou la mère qui l'avoit abandonné. 

La ville de Florenceest bâtie au milieu d'un 
pays bien cultivé , et couvert d'une multitude 
de bourgs et de villages; les coliinejs qui Venr 
tourent sont dominées par de vieux édifices , . 
des couvens ou des maisons de campagne en- 
tourés de pins et d'oliviers; après avoir passé . 
la oiatinée à visiter les palais, les églises , la ^ 
galerie , nous parcourions le soir le s environs 
que Je printemps embellissoit alors , la colline 
de Bello Sguardo , l'aveniie de cyprès qui 
conduit au Poggio impériale, la montagne où 
sont les restes de l'antique ville de Fiesole 
à laquelle Florence doit son origine ; là on 
voit encore une place régulière ornée d'obé- 
lisques , une église décorée d'anciennes ar- 
moiries sculptées sur la façade ; du haut de la 
sommité qui la domine ^ on découvre toute la ^ 

6 
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GODtrëe qui entoure Florence ^ les ëdifices«de 
cette ville y la coupole de la cathédrale , la 
haute tour du Giotto ; on voit le soir le soleil 
disparoître dans les vallons, doreplçs coteaux, 
et des colonnes de fumée s'élever de cette mul- 
ûtude de bourgs et de demeures isolées qui 
ornent le pays. 

£n traversant , à notre retour , les- villages 

et les faubourgs , notre marche éioit éclairée 

par la petite lampe qui.brûloit devant la figure 

d^une Madone peinte sur quelques-unes des 

maison^ ; car. le culte de la Vierge Marie 

occupe le premier rang dans la multitude des 

Saints et des Vierges que révère l'Italie ; le 

peuple , qui la voit dans les églises , repré- 

semée dans Fattitude de la douleur, répandant 

des larmes au pied de la croix qui porte spn 

fils , ou recevant sur ses genoux son corps 

sans vie , a choisi pour protectrice celle dont le 

cœur y si cruellement déchiré , semble devoir 

être plus accessible aux prières des malheureux. 

Une belle avenue d'arbres à peu de distance 

de l'Ârno sert de promenade publique ; à droite, 

on voit les collines de Fiesole , à gauche sont 

des taillis d'une verdure charmante et de pe- 

. tiies allées qui s'étendent jusqu'au fleuve; le 

soir ^ une multitude de voitures s'y rendent 
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de Florence, vont,, reviennent, et s'arrêtent 
"sur une petite place au milieu de la prome- 
•nade. Là les llomiues descendent et se rap- 
prochent, des femmes , tandis que d'autres voi- 
iures circulent dans les allées lateVales , se 
«dirigent sur les bords de la rivière , et ^ue 
des jetines gens^à cheval galoppent dans l'in-. 
terreur du bois*, et disparoissent derrière des 
massifiS de verdure. 

Le peuple toscan paroît heureux ; rien en 
effet ne semble manquer à son bonheur. Flo- 
rence a vu rentrer dads ses murs son aucieni 
souverain , Ferdinand III, fils de Léopold« 
Ce prince , uniquement occupé du bien être 
de ses sujets , s^est empressé à diminiter le 
poids des impots et des droits dont ils avoient 
été accables sous une domination étrangère. 
La plus grande simplicité règne à sa cour. 
Ceux qui , dans ce siècle , se sont trouvés 
princes sans avoir pu le prévoir , aussi étonnés 
peut-être que les peuples , de cette prompte 
élévation , ont imaginé que la souveraineté' ré- 
sidoit dans le faste , la pompe , l'étalage' des 
marques extérieures de la puissance ; par leur 
luxe , ils sembloient dire : F^ous le voyez, c^est 
bien noua qui sommes les princes, s'eiforçant 
de persuader aux autres , ce qu'ils avoient 
quelque peine à croire eux-mêmes. 
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CHAPITRE IV. 



ROUTE DK^ FLORENCE A ROME. -^ ROME.. 
ÉrÉNEMENS POLITIQUES. 



N, 



ous avions forme le proje( d'aller de 
Florence à Rome, en posie , p^r la route de 
Terni : Taubergisie chez lequel nous logions 
a Florence, quiavoit des muleis de retour, 
à louer , nous fit voir mille inconvëniens à 
prendre la poste, et nous engagea à préférer 
la route de Sienne à celle de Terni. Nous voilà 
donc avec trois mulets à notre voiture , coq-- 
damnés à traverser, aii pas de ces paisibles ani- 
maux , le pays le plus monotone que je con- 
noisse. La manière de cheminer par vdtturîns, 
si usitée en Italie , est commode pour celui qui 
voyage seul ; les moyens qu'elle procure de se 
perfectionner dans la langue et de s'instruire 
de mille détails, qui échappent lorsqu'on court 
dans une chaise de poste, compensent l'ennui 
d'une marche lente et des longues stations dans 
de mauvaises auberges. 

J'ai fait de cette manière la route de Flo^ 
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rence en Suisse , en quittant i'Itaiie; j'eus suc- 
cessivement aisrs pour compagnons un prince 
romain., un étudiant de Bologne, tine danseuse 
et un marchand. Aucun de ces diSerens indi^ 
vidas n'avoit sujet d'être content de son sort; 
cependant , dans la route , ils oublioîent leurs 
chagrins , et la conversation étoit quelquefois 
amusante. Le prince , contraint d'accepter une 
place d'oi&cier dans la garde de Bonaparte , 
avoit reçu à la baUiUIe de Leipsic une balle ^ 
qui l'avoit presque entièrement privé de l'usage 
d'une de ses jambes ; il alloit dans des bains 
•en Toscane chercher à lui redonner la force 
qu'elle avoit perdue. L'étudiant, séduit par les 
.proclamations de Murât , avoit qtiitté le code 
pour prendre les armes : lorsque le mauvais 
succès du parti qu'il avoit suivi l'eut forcé de 
revenir à ses études, le gouvernement autri- 
chien, mécontent qu'un homme qui* se destinoit 
à expliquer les lois ne sût pas s'y soumettre ^ 
l'avoit contraint de quitter Bologne, et le rea- 
voyoit dans sa patrie. La Ballerine tpjittoit Un 
théâtre dont le directeur avmt fait*faillite , pour 
chercher un emploi de figurante dans une ville 
<lu Nord. Le marchand, par jeIc fausses opé- 
rations, avoit. dissipé son bien et celui de gens 
qu'il appeloit ses amis. Sn terme de commerce^ 
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OD appelle amis ceux avec lesquels on fait de» 
afiaires; c'est une amitië qui ne résiste gbères 
aux changemèns dé fortune ; le marchand le 
croyoit du moins , car il alioit dans un lieu 
obscur se mettre à Fabri des poursuites de ses 
amis. 

Cependant en route Toffici^r ne pepsott plus 
à sa blessure , l'étudiant ne regrettent guères 
les professeurs dont il s'éloignoît , et le mar-: 
chand auroit voulu être oublié de ses créanciers' 
aussi facilement qu'il les oublioit lui-même. 

Le plus gai de tous étoit l'étudiant : il se fit 
connottre à nous , et s'étoit déjà fait annoncer 
par le- cocher comme poète et littérateur. A 
peine entré dans la voiture , il déclamoit ses 
ouvrages , il improvisoit sur le premier sujet 
qu'on lui donnoit ; il jugeoit toutes les nations 
avec la présomption et l'ignorance d'un jeune 
bomme qui n'est pas sorti de son pays ; il ap- 
peloit l'Italie le premier pays du monde , les 
Italiens y le premier peuple ; leur littérature ^ 
selon lui , réunissoit tous les genres de mérite^ 
tandis que leâ nations étrangères^ trop heureuses 
de se partager entir'elles ces qualités , dont il 
ëtoit si prodiguée pour sa patrie*, étoient classées 
sans appel dans le rang qu'il daignoit leur ac-^ 
.'corder. La gaieté de notre poète étoit parfois 
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ironblee.à la pensée de la réception que lui 
préparoit sou père ', qui n'approuveroit pas son 
enthousiasme potir un roi varncû ; il se rassuroit 
en peqsant qu'un homme de lettres est indé- 
pendant ; il jouissoit d'atance de la sensaiioh 
t]u'uD étudiant de Bologne feroit au-delà des 
Alpes ^ et se promettoit dés monceaux d'or d'un 
' voyage en Angleterre, pays plongé ^ nous dit- 
it j dans la plus profonde ignorance. Alors il 
nous récitoit ui^ sonnet qu'il avoit composé 
pour sa maîtresse ; il ' avoit eu l'béuf euse idée 
de comparer cette jeune personne à inje rose; 
lui «'toit l'abeille qui voltîgèoit autour. Lorsque 
nous lui disions qu'une pareille image étoit 
usée, il* nous répondoit ' que le mérite de la 
poésie consistoit à embellir une idée connue ; 
que la langue italienne étoit u harmonieuse ^ 
qu'une même pensée pouvolt s'y représenter 
sôus cent formes différentes. 

Tous les étudîatis de Bologne étoient poètes 
comme lui; cette facilité de versification est 
générale en Italie. A votre arrivée dans une 
ville, on vous demande l'aumône en vers; des 
declamateurs ré'citent des morceaux de poésie 
dans les places , pour obtenir des assistans une 
légère récompense. On peut admirer cette har- 
monie populaire. iN'est*il pas triste cependant^ 
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de voir la ]aogue du génie. ainsi rabaissée et 
mendianie? 

Mais }e retotirûe sur la route de Rome , dont 
je me suis éloigné, et je me transporte à 3iênne^ 
où j'arrivai avec les aimables amis que )'ai eu \^ 
bonheair d'avoir pour compagnons ^ dans tme 
grande partie de mon voyage. 

. Dans cette ville , on voit une belle église 
gbtbique ornée de peintures du Perrugîn et de 
Raphaël y et d'autres monumens qui ont été 
décrits. Nous vîmes affichée dans une mé cette 
annonce de spectacle : 

Aujourd'hui, le théâtre des marionnettes 
représentera : 

Lta passion du Rédempteur , 
I/amer repentir de St. Pierre, 
Et le désespoir de Judas. 

Le même bâtiment sert à Sienne de prison 
et de salle de spectacle; les prisonniers sont 
enfermés dans les deux premiers étages ; dans 
le troisième y on joue l'opéra. 

De Sienne, le pays change; et la Toscane, 
ailleurs si riante , devient une contrée dépeu-7 
plée et inculte. Nous arrivâmes le soir à San 
Quirico , petite ville placée au pied de la mon^ 
tagne de Radicofani. San Quirico est bâti sur 
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une colline , comme prescpie toutes les an- 
ciennes villes d'Ilalie ^ qui commandent des 
plaines malsaines et dépeuplées ; un^bois d'oii« 
viers entoure ses vieilles murailles. Les églises 
qui s'élèvent du milieu de ces. villes, les restes 
de fortifications «t les vieux châteaux sont 
aperçus de loin par le voyageur qui chemine 
d^ns.les plaines ; si l'on pénètre dans l'intérieur, 
tout y annonce le désordre et la pauvreté ; les 
rues sont $ales et étroites, les bâtimensy tom- 
bent en ruines. 

£n nous promenant dans les environs de San 
Quirico, nous rencontrâmes les deux filles de 
l'aubergiste chez jequel nouif logijons ; l'aînëe 
devoit se marier le lendemain. Un jeune homme 
passant par hjasard à San Quirico, en étoit de- 
Temi amoureux : il l'avoit demandée à ses 
parens , il devoit l'emmener dans un village à 
quarante lieues : on preparoit tout pour la fête 
du lendemain y mais l'époux n'étoit point en- 
core arrivé , on l'attendoit à chaque instant. 

L'épouse, inquiète de ce relard, voyant le 
soleil près' de disparoitre, étoit venue avec sa 
sœur jusqu'à l'entrée de la ville, dans l'espé- 
rance d'entendre du haut de la colline le pas 
d'un cheval, ou. d'apercevoir dans le lointain 
celui qu'elles attendoient; le brouillard du soir,. 
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qui couvroit la plaine, ne pernieitaat pas de 
rien distinguer, elles descendirent, tandis que 
nous allions dans ui^e église voir , aux derniers 
rayons du jour, un tableau du Sodoma. Une 
heure après, les deux jeunet filles etoient de 
retour, mais seules encore; l'inquiétude et la 
tristesse cotnmençoient à gagner toute la mai- 
son, lorsqu'un grand bruit annonça F&rrivcfe de 
époux. 
La montagne de Radicofani , que la route 
traverse , est triste ; on 's'avance dans un pays 
inculte ; parvenu près du sommet , on ne dé- 
couvre* à une immense distance que des cimes 
arides , des valloUs sans arbres et presque sans 
habitations, dés torrens qui se creusent un Kt 
dans ce sol nu et pierreux. Nous apercevions 
dans le lointain , derrière nous , la colline et 
les oliviers de San Quirico ; nous pensions au 
mariage qu'on y célébroit , et l'idée du bon-* 
heur et de la joie^ se reposoit sur ce seul point 
couvert de verdure^ , tandis que le vaste dësert 
qui l'entouroit inspiroit ia tristesse. 

En voyageant, on s'attache facilement aux 
objets qui font nmtre quelques sensations, 
agréables : un pays fertile , qui donne l'idée da 
bonheur de œux qui l'habitent, une scène 
champêtre qui présente lui tableau riant , la 
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rc0conlre* d'une personne qnî e\cîic noire in- 
lérêt, ont diamant plus dé charmes, que ces 
distractions sont nécessaires pour rçmplip lé , 
Tide que laisse IVbsence de ce qui nous est 
cher; mais lorsqu'on est force de partir, on se 
plaint d'être toujours arraché de ce qui nous 
avoit intéressé ; et quand on «a yu disparoître 
la dernière maison , le dernier arbre du Heu 
qui occupe notre pensée, l'idée que probable- 
ment nous lé quittops pour toujours , que nos 
destinées né nous y ramèneront plus, laisse 
une impression de tristesse. 
. La montagne de Radicofani est' Pefiroi des 
voyageurs ; le sol est si 'stérile , qu'on a jieine 
à comprendre qiie des hommes aient pu établir 
leurs demeurés sur la «sommité ; la route tra- 
verse un torrent sur lequel on n'a pu construire 
des ponts, et qui se replie cinq ou six fois sur lui- 
même au bas de la montagne du côté de Rome. 
Dans les temps de pluie , le torrent grossit et 
arrête *les voyageurs ; son lit , lorsqu'il est des- 
s^hé, sert de retraite à des bandits, elles pas- 
sagers sont souvent attaqués dans les bruyères^ 
qui sont un asile assuré pour les assaillans. 

Nous cheminions à pied sur la montagne , 
et nous allions atteindre l'auberge .située au 
commencement de la descente, lorsqu'on vint 
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nous avertir qu'un accident étoit arrivé à notr^ 
voiture, que nous avions dépassée; nous re- 
tournâmes promptement sur no6 pas. ' 

La longue file de bœufs et de mulets qui 
la tiroient avec effort , n'ayant pas été dirigée 
par le conducteur , s'éloit trop approchée de 
la pente; heureusement le train de devant s'é** 
toit détaché , et les chevaux étoient demeurés 
sur le chemin , tandis que la ^afsse de la voi- 
ture rouloitdans le vallon. Le lieu de l'accident 
oJBTroit un triste sp'eôtacle. Le voiturin y du 
plus loin qu'il nous aperçut, se jeta sur un 
rocher , datas l'attitude d'un homme au dése»* 
poir; en s'écriant î Oimè sono precipitato , 
sono' rouinato. Ses cris lugubres retentissoient 
dans cette immense étendue, oii nous n'aper- 
cevions pas un homme qui pût venit* à notre 
aide. Nous , du haut de la roule , .nous cou- 
templions la voiture couchée sur lé flanc , les 
malles, les débris des glaces j les livres dispersés 
sur. le gazon. Cependant un^ heure après, la 
voiture éioit debout, ramenée dans la grande 
route , grâce aux efforts de plusieurs paires de 
boeufs et de quinze hommes, qui étoient ac- 
courus du village ; nous pûmes la conduire à 
l'auberge ^ où le voiturin nous avoit précèdes 
pour ordonner son dîner, et où nous le. trou- 



-yâxnes, oubliant à table les disgrâces de la ma- 
tinée« 

Deux heures après , la voilure , entourée de 
cordes, ^ans glaces et sans stores, - put se re«- 
mettre en route et nous conduire à Aqnapen- 
dente, pi^emiére ville de l'État ecclésiastique; 
BOUS y arrivâmes tard dans la nuit,, et nous 
attendîmes long-temps dans la rue, appelant en 
vain le maître de l'aubei*ge , qui avoit de la 
peine à quitter son lit pour nous recevoir. Lors- 
qu'on voyage par des voiturins, ce soàt eux 
ordinairement qui se chargent des dépenses du 
soir. Notre conducteur désirant faire oublier 
ses torts du matin , s'adressant à voix haute k 
l'hôtesse, nous recommanda, à elle de la ma- 
nière la plus pressante , et Ipi fit l'entmiération 
pompeuse de tous les plats qu'elle devoit nous 
servir ; puis , comme si nous ne l'eussions pas 
«ntendu , il se -tourne vers nous , disant : }'ai 
Obmmande à vos seigneuries un superbe souper. 

D'Aquapendente , en côtoyant les bords du 
lacBolsène, on arrive à Montefiascone, bâtie 
sur le sommet d'une colUae. Cet évéchë avoit 
e'te donné par Pie YI au célèbre abbé Maury, 
en re'compense de se& discours éloquensà l'As-* 
semblée constituwte. Ce prélat , décoré de la 
poiu*pre, aveugla par son ambition, avoit de- 



78 [voyage en ITALIE 

pais ternî: sa réputation et. mérité les* cemtires 
dû pape actuel y pour avoir accepté l'arcfae*» 
véché de Paris , avant d^étre sépare^ des liens 
qui Tunîssoient au diocèse de Montefiascocfb. 
JjB cardinal , aujourd'hui repoussé de Paris et 
de Montefiascbûe^ vit dans la retraite à Rome, 
éloigné de la présence du pape , expiant les 
erreurs de la fin de sa carrière que Ténergie dé 
ses. prepfiières années rend encore pkis frap- 
pantes, t * 

Nous traversâmes les villes de Viterbe et de 
Roncillone ; à quelques lieues dé cette dernière, 
nous rencontrâmes une troupe de bandits que 
des sbires conduisoient enchaînés ; les meriibres 
de plusieurs brigands qui a?oientëté mis à iriort) 
étoient exposés sur fe chemin, dans le lieu même 
où les voyageurs avoient été attaqués. Baccano 
fut notre dernière couchée : Tauberge est pla- . 
cée dans un grand vallon ; l'édifice où logent 
les voyageurs, et les vastes dépendances, sont 
les seuls bâtimens qu'on voie dans ce lieu ; cette 
solitude et ce défaut de mouvement à peu de 
distance d'une grande ville , sont fort tristes. £n 
été, le maître deTauberge même quitte ce séjour, 
qui devient dangereux ; il n'y laisse que quelques 
domestiques , pour recevoir les voyageurs qui 
passent rapidement. Ces nowilheureux, dont le 
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teîot pâle aDDonce U dangereux métier, se fe- 
sigoeot à reprendre la fièvre chaque anne'e. ' 

Pes centaines d'ouvriers viennent de la Tos- 
cane, des Marches et dés Lcfgations, labourer 
les environs de Rome , qui manquent de bras 
pour la culture ; ces bandes recueillent avec la 
même prompmude les produits d'une terre qui 
fait chèrement acheter ses dons^ en une seule 
jpurnee , des champs immenses sont laboucës 
et récoltés. On ne jouit point dan^ces lieux du 
spectacle des travaux qui embellit des contrées 
plus heureuses. 

Le lendemain, à peu de distance de Baccano, 
un de nous s'écria : f^ùilà Si. Pierre. Nous 
découvrîmes cette belle- coupole qui se delà- 
choit sur Fhorîzon ; nous n'atteignîmes Rome 
que plusieurs heures après; Notre voilurin , peu 
ému de l'idée d'entrer dans l'ancienne capitale 
du monde, ne pressoit point ses chevaux , e( 
cheminoit à pied en sifflant et en chantant. Pour 
nous, dont l'imagination se mon toit' dans, cette 
marche lente ^ nous nous formions des tableaux 
qui se trouvèrent bien au-dessus de la réalité, 
lorsque nous entrâmes dans la place du peuple. 
Les belles églises qui la décorent , l'obélisque 
élevé par Sixte - Quint , ne nous firent qu'une 
foible impression^ nous nous engageâmes dans 
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des rues qui ressembloi'ent/aui rues de toutes 
les grâqdes villes; notre voilure y étoit arrêtée^ 
heurtée. Ou nous conduit à la douane , où nos 
malles sont ouvertes ettios effets soigneusement 
examinés. Je crois que la faeade de la doUaoe 
est celle d'un ancien temple,. et que les co- 
Ipnnes sont du plus beau style. Mais coonnent 
admirer ies ouvrages tie l'antiquité , quand on 
se débat avec des commis au milieu des ballots 
de marchandises ? Lorsque nous fûmes établis 
dans les petites chambres de notre logement^ 
nous uous avouâmes tout bas, que nous étions 
bien éloignés de trauver Rome telle que nous 
nous la représentions ! nous ne tardâmes pas à 
revenir de ce jugement précipité. 

Rome peut être divisée en quartiers , qui 
offrent un aspect différent. La partie de la ville 
surJa rive droite du Tibre, celle .de l'intérieur 
et les lieux déserts au-delà du'Capitole ont peu 
de rapports entr'eui. 

Les.Trailstévérins qui habitent les rues dé- 
peuplées situées au pied du Janicule et du 
Vatican , n'entretiennent pas de relations avec 
le reste du peuple ; enorgueillis de la puissance 
des anciens Romains , dont ils se croient les 
descendaps y ils conservent dans leurs mœurs 
une rudesse dont ils se font gloire et qu'ils at- 
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tiSbuent au sang des Scipîoos et des Brutus , 
riui, disent-ils, coule dans leurs veines ; mais c^ 
sang dégénéré produit seulement chez eux une 
férocité qui se décèle par des coups portés 
lâchement et en secret. 

L'iqtérieur de la ville ressemble à une grande 
ville ordinaire ; on y voit des monumens an* 
tiques et les ornemens dont les papes se sont 
plu à la décorer ; mais un grand nombre de 
ces monumens perdent une partie de leur mé- 
rite par la manière dont ils sont situés, par 
Fentassement des maisons et des palais. Chaque 
chevalier romain place sur sa demeure, à côté 
des armes du pape , ces lettres, consacrées dans 
l'histoire : S. P. Q. R. (Senalus, populusque 
Romanus ). 11 est des souvenirs qu'il faut se 
garder de rappeler, et je suis élonné que \q& 
pacifiques babitans de Rome moderne cher- 
chent à associer à leur paisible existence l'idée 
du sénat et du peuple romain d'autrefois. Si 
Ton ne retrouve point dans ces lieux Pancienne 
maîtresse du monde, la multitude d'ecclésias- 
tiques , réguliers et séculiers , les robes de 
différentes couleurs des moines , les bas violets 
des prélats, rappellent que l'on est dans la ca- 
pitale du monde catholique. £n avançant vers 
la place d'j^lspagne , on entre dans le quartier 

6 
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habité par les étrangers. Là , les marchands de 
gravures et de mosaïc|ues étalent leurs trcfsors; 
là, se dirigent les voitures de poste , qui y ar- 
rivent à tonte heure , au bruit des claqu^mens 
de fouet. On voit s^y rassembler le matin les 
domestiques de place , les cicérones , les ca- 
lèches; le mauvais air ramenant chaque soir 
dans Fintérieur de la ville les troupeaux qui 
paissent dans les environs ; le bruit des clo- 
chettes rappelle quelquefois dans Rome les 
villages de la Suisse ; un troupeau de chèvres 
traverse souvent la place d'Espagne, et escalade 
deux fois le jour le bel escalier de la Trinita 
del Monte. 

Au-dessus de la place d'Espagne s'élève la 
Villa Médicis, qui sert de logement aux jeunes 
gens de l'école de France. Cette intéressante 
et studieuse colonie forme un petit peuple , 
qui , sons la surveillance d'un directeur , con- 
serve, au milieu d'une nation étrangère les 
mœurs , les privilèges et l'administratiofi de 
son pays. Dans les quartiers d'alentour sont 
placés la plupart des atteliers , où des artistes 
des différentes parties de l'Europe , oublient 
leur patrie , en cultivant les arts , et passent 
leur vie dans la retraite et le travail. 

Mais si l'on veut voir Rome , telle qu'on 
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se la dépeint avec ses monumens et ses îm- 
posans souvenirs , îl faut s'avancer au-delà de 
la Trinité du mont , ou franchir le Capilole 
et descendre daiis le Campo Yaccino. 

Le Capitole lui-même ne répondra pas à 
l'attente du voyageur , qui se hâte de visiter 
ce berceau et ce rempart de l'empire romaia; 
cette colline s'est abaissée par la tendance de 
toutes les villes aucienues à s'aplanir : le rocher 
qui arrêta si long-temps les Gaulois, et d'où Ton 
précipita Manlius, n'a plus rien qui effraie; le 
peuple^ pressé dans les environs , a osé placer 
ses chétives demeures sur la pente de cette 
colline célèbre. Les étrangers seroient tentés 
d'eiîger, si ce n'est de tous les Romains, du 
moins de ceux qui habitent des lieux pleins de 
souvenirs, de la gravité dans les manières , une 
espèce de représentation , des tnniques ou la 
toge po^ vêtcmens , des brodequins pour 
chaussure ; mais ces gens-là , sans respect pouir 
la mémoire de Romulus et des consuls, virent 
comme les habitans d'nne terre vulgaire. Les 
bourgeois , qui forment la garde du sénateur 
de Rome , se rendent chaque jour sur le Ca- 
pitole en uniforme ronge , et se rangent fière* 
ment en bataille devant là statue de Marc- 
Aurèle,quine doit point retrouver dans cette 
troupe la contenance des légions romaines. 
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^ EcartODs toute idée qui ne serolt pas en 
harmonie avec la gravité des objets qui doivent 
nous occuper , pour descendre dans l'ancien 
Forum et pour en parcourir les environs : là , 
sont les monts Palatin et Âvenlin ; plus loin 
l'Esquillin ; le jViminal , le Quirinal ; là , on 
trouve des monumens de chaque siècle, depuis 
les rois jusqu'aux empereurs , et l'on peut 
suivre l'histoire romaine par les temples,, les 
anciennes voies , les portes , les ruines des 
palais,, les tombeaux , les aqueducs : ce sol 
est si riche de monumens , que la terre , lé- 
gèrement remuée , présente des fragtnens de 
statues et de colonnes» Le marbre de Paros 
est brisé sous les roues des chars , et les rues 
sont pavées de débris travaillés et couverts 
d'inscriptions. Au-delà des murs même, dans 
la campagne , où l'on ne voit point de villages 
et de cabanes, les ruines des templ^ et. des 
tombeaux des anciennes familles romaines ser- 
vent d'abri aux bergers. 

Il y a peu d'habitations dans lé Gampo 
Vaccino et dans ses environs ; elles ont été 
détruites dans une des- guéries dont Rome a 
été le théâtre ; les habitans furent contraints 
dje transporter plus loin leurs demeures; mais 
des souvenirs d!une autre époque se joignent 
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ici à ceux de l'ancienne Roaie. On voit pa- 
roître une nouvelle puissance j c'est la religi>&n 
chrétienne , qui a place' ses temples sur les dé- 
bris des palais des empereurs; là s'élèvent des 
églises, dont les fondemens furent jetés, dans 
les premiers siècles du christianisme , sur les 
lieux que les martyrs arrosèrent de leur sang ; 
d'antiques I^asiliques, dont le nom est respecté 
du monde catholique , des édifices pieux , dont 
la construction est attribuée au premier em- 
pereur chrétien. 

(c Le i5 octobre 1764, dit Gibbon, rêvant 
assis au milieu des ruines du Capitole, pendant 
que des moines nu - pieds chantoient vêpres 
dans le temple de Jupiter , l'idée de tracer le 
destin et la chute de cette ville vint , pour la 
première fois , se saisir de mon esprit ; mon 
plan éloit d'abord borné à là décadence de la 
capitale , plutôt qu'à celle de l'empire , et 
quoique qaes lectures et mes réflexions com- 
mençassent à se diriger vers côt objet , quelques 
années s'écoulèrent., et bien des diversions sur- 
vinrent, avant que je m'engageasse sérieusement 
dans l'exécution de ce laborieux ouvrage. » 

L'origine de Rome, la gloire et* les vertus 
de ses premiers habiians étoient connues; le» 
détails de la chute de cet empire immense res- 



86 VOYAGE BV ÏTAtilE 

toient ensevelis dans les ténèbres du moyen 
âge ; ne devolenl-ils pas présenter les tableaux 
les [)lus frappans ? C'est une promenade soli- 
taire , une me'ditation qui a donné naissance à 
cet ouvrage , le but de la vie de son auteur. 

La manière rapide avec laquelle les voya* 
geurs visitent les pays qu'ils parcourent n'est 
point celle qu'on doit adopter à Rome ; il y 
faut plus de loisir, une existence moins agitée; 
il faut entremêler ses courses d'études relatives 
aux objets qui s'ofiient à nous, et se donner le 
temps de la réQéxion. Ici sont deux spectacles 
difierens : Rome ancienne , avec les trophée» 
de sa puissance et les chefs-d'œttvre qui nous 
restent de l'antiquité' ; Rome moderne , sop 
gouvernement , ses cére'monies , ses mœurs , 
les ouvrages de l'art. Pour se reporter dans les 
temps anciens , on pour appre'cier les travaux 
des artistes d'aujour4'bui , il faut se livrer sans 
gêne à l'admiration , et devenir, s'il est possible, 
indifférent à ce qui lui est étranger. Nous étions 
bien éloigne's de jouir de celte tranquillité' d'es- 
prit si nécessaire, et les grands e'vénemens qiû 
se passoient en France dévoient nous arracher 
aux souvenirs , et aux douces impressions des 
beaux-arts. 

Nous avions passé les Alpes au moment où 
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toul promettoit Iç retour de cette paix, qiie la 
géneVation présente n'a presque point connue; 
l'ambition d'un seul homme alloit détruire l'es- 
pérance du monde. Celui contre lequel l'Ëu- 
jope s'éioit re'unie , quittoit l'île qui lui avoit 
été assignée pour prison , et remoiitoit sur le 
trône dont les armées les plus considérables 
avoient eu tant de peine à le précipiter. Nous 
avions appris , dans la route de Florence à 
Rome, le départ de Napoléon de Itle d'Elbe. 
L'Italie, instruite de cette nouvelle long-temps 
avant ^e connoitre le Tieu du débarqtieniient , 
attendoit dans l'agitation. On voyoit déjà Bo- 
naparte descendre à Naples , où il trouvcroit 
un roi mécontent et une armée qu'on croyoit 
formidable. Son arrivée^urles côtes de Fratice 
étonna tout le monde 9 chacun pfédisoit le mau* 
vais succès d'tmé si folle entreprise , lorsqu'on 
apprit les pi*ogi*ès de Napoléon et sa marche 
sur Lvon. 

La révolution qtii s'opéroit en France n'au«- 
roit pas eu pour le moment des conséquences 
immédiates. sur Rome et sur son souverain * 
mais un autre orage se formoit près d'eux. 
Joachim , roi de Naples , inquiet des disposi« 
tions du congrès de Vienne , avoit rassemblé 
une armée nombreuse j et le moment où il se 
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preparoît à enirer en campagne , correspondoit 
trop exaciement avec le rèlour de Napoléon 
en France , pour que l'on j^t douter d'une 
liaison secrèie entr'eux. Le pape , qui avoit 
constamment refusé de reconnoitre tout autre 
souverain de Naples que Ferdinand , venoit 
de commettre un commencement d'hostilité' 
contre' Murale, en forçant un de ses agens à 
quitter tRo me. 

Cependant le roi de Naples^ , auquel il cob- 
venoit de conserver l'apparence du respec 
envers le chef de l'église , lui fit demander 
le passage par.^ses états pour sa grosse ariil- 
lerie , qui "ne pouvoit j&lre transportée par les 
iboontagnes des Abruzzes ; le pape le refusa. 
Il étoit naturel de penser que Murât l'obtien- 
droit par lâ force , et la ville de Rome, ac- 
eou^iune'e. depuis des siècles à ouvrir se& portes 
à Fennemi , attendit l'arrivée des bandes napo^ 
lîtaines , dont e]]e connoissoit les^ excès et 
l'insubordination é Des voyageurs de retoun du 
nûdi ^e l'Italie, annoncoient de grands mou- 
vemens de troupes , et l'approche d'une co- 
lonne sur ■ Terracine ; la princesse de Galles 
quitta la ville de Naples à la cour de laquelle 
elle étoit fêtée , traversa sans s'arrêter l'Etat 
de l'Eglise , et gagna le nord. On appnt en- 
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suite à Rome le départ précipité de l'ancien 
roi d'Espagne, Charles IV, qui y habiioit; Pam- 
bassadeur d'Espagne , alarmé pour ce prince^ 
avoit demandé au pape l'assurance qu'il ne 
seroit point inquiété. Puis-je vous garantir sa 
sûreté , avoit répondu le S. Père , tandis que 
}e ne sais comment pourvoir à la mienne? 

Au milieu de ces bruits de guerre , les jours 
de recueillement de la 6n du carême appro- 
choient. Le pape , avant le commencement 
de la semaine sainte , vient en ceVémonie faire 
ses prières à Saint-Pief re ; nous étions dans la 
magnifique place de cette église , lorsque toutes 
les cloches annoncèrent Farrivée du souverain 
pontife. Nous vîmes paroiire à l'e^Ltremité àe 
la rue opposée les chevau- légers qui pré- 
cédoient sa voiture. Nous entrâmes dans le 
temple ; des cardinaux étoient prosternés dans 
la nef, à quelque distance les uns des autres; 
le pape parut , vêtu d'uqe soutane blanche ; il 
tenoit à la n^in un crucifix et donnoit sa bé- 
nédictiop ; il traversa l'église #t fut se placer 
sur un prie*Dieu, où il resta long- temps 
plongé dans une, profonde méditation. 

A la vue de. ce prince prosterné au milieu 
de sa cour, la foule deg spectateurs s'arrête 
avec respect et contemple en silence une ce- 
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rémonîe imposante par sa simplicuë , que la 
majesté du lemple reodoit plus frappante , et 
à laquelle les éve'nemeos politiques ajoutoieot 
lin nouvel intérêt. 

Ce prince est un vieillard souflrant , dom 
le règne n'a été qu'une suite d*amertumes et 
d'adversij^s. A la veille de quitter sa capitale , 
dont il a été' éloigné si long-temps , il vient, 
avec toute l'apparence de la tranquillité , se 
préparer aux orages qui peuvent l'assaillir de 
nouveau, et demander à Dietl des forces contre 
les persécutions qu'il aitend. On pouvoit com- 
prendre les vœux que cet auguste vieillard , 
ce chef de l'e'glise catholique , faîsoit pour le 
monde qui couroit aux armes ; sa sérénité au 
milieu des agitations inspiroit autour de lui le 
calme et la tranquillité. 

La bénédiction des palmes eut lieu le di-r 
manche suivant ,19 mars , dans la chapelle 
du palais de Monte Cavallo. Le pape , quinze 
cardinaux, les prélats , les généiaux d'ordre y 
assistèrent. Ce fut le cardinal Fesch qui dit 
la messe ; la passion de notre Seigneur y fut 
chantée dans une espèce de dialogue ; le chant 
monotone de l'officiant étoit de temps en 
temps interrompu par des murmures qui, dit- 
on , représentoient les vociférations du peuple 
Juif, qui accusoit Jésus. 
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Le vendredi saint, le pape quiua son palais 
du Quirînal pour aller , suivant sa coutume , 
au Vatican; nous l'y vinies arriver; à trois 
beures nous nous rendîmes dans la chapelle 
Sixtine , oit s'efforçoit de pénétrer la foule 
d'étrangers que les cérémonies de la semaine 
sainte , si long-temps prive'es de leur éclat , 
avoient attire'e à Rome. 

L'aspect de la chapelle Sixtîne est fait pour 
ajoutera l'impression de tristesse que cette cé- 
rémonie doit produire. Elle est éclairée de peu 
de flambeaui ; les fresques de Michel Ange , 
qui représentent le jugement dernier , la dé- 
corent; la manière sombre de ce grand peintre, 
la teinte foncée de la couleur augmentent l'im- 
pression que font ces voix qui partent du haut 
de la chapelle , et qui se taisent au milieu des 
ténèbres. 

Un dais étoit élevé pour le pape , à côté de 
l'autel. Les cardinaux en soutane violette et 
en camail d'hermine , entroient dans la cha- 
pelle ; ils se prosternoient et alloient ensuite 
se placer selon leur rang, suivis du caudataire 
qui portoit la queue de leur robe et qui s'as- 
seyoit à leurs pieds. 

Les membres du Sacré Collège , long-temps 
dispersés et éloignés de Rome , se trouvoient de^ 
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nouveau réunis* Un grand nooihre d'cntr'eux 
avoient été l'objel des perse'cutions de Napoléon, 
îrriie' de la conduite pleine de dignité que le 
Pape et ses ministres opposoient à ses vexations. 
JVapoléon, accoutumé à donner des ordres aux 
rois les plus puissans, avoit rencontré de la ré- 
sistance chez un prince que les considérations 
humaines et les outrages n'ébranloient point , 
et les baïonnettes françoises , devant qui tout 
cédoit alors, ne pouvoient-rien sur la conscience 
du Pape. 

Parmi ces défenseurs du trône pontifical , on 
distinguoit le cardinal Maltei , doyen du Sacré 
Collège, qui, dit-on, avoit été près d'obtenir la 
tiare ; les cardinaux GabrielU, Pacca, di Pietro. 
Les deux premiers s'éloient succédé Pun à 
l'autre dans la charge de pro-secrétaire d'état , 
lorsqu'on enlevbit au pape tous ses ministres, 
et ils s'éloient acquittés avec énergie d'un em- 
ploi qui leur avoit vallu l'exil et la détention. 
Le cardinal Pacca avoit suivi Pie VII lorsqu'il 
fut enlevé de Rome ; le cardinal di Pietro 
s'étoit opposé à la ratification du Concordat , 
que Napoléon crut avoir obtenu du pape à 
Fontainebleau , et étoit devenu l'objet de son 
ressentiment. On voyoil encore dans cette réu- 
nion les cardinaux Doria, Rnffb, Fesch, Casella ; 
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ce dernier, le seul régulier du Sacré Collège , 
portoit le camail noir; il avoit^ comme simple 
théologien , travaille h la rédaction du Concor- 
dat conclu, en 1801 , entre le gouvernement 
françois et le pape. Depuis, il avoit été élevé 
à la dignité de cardinal, d'évêque de Parme, etc. 

Le service étoitdéjà commencé, lorsque le 
bruit se répandit que le pape n'y assisteroit 
point ; il étoit, en efiel, parti deux heures au- 
paravant, se dirigeant sur Viterbe. On avoit reçu 
la veille, à Rome , l'énergique déclaration deî? 
princes rassemblés à Vienne contre P^jipoléon. Le 
gouvernement papal , en faisant donner à cette 
note la plus prompte publicité, avoit prouvé son 
adhésion à la résolution des puissances ; la 
nouvelle de l'approche des Napolitains avoit 
déterminé le départ de Pie VII , quoique 
Joachim ne cessât , par ses discours , de pro- 
clamer le respect qu'il conservoil pour le chef 
del^çglise. 

L'impression que produisit celte nouvelle 
détourna de l'attention que l'on portoit à la 
cérémonie , et donpa un autre* cours aux ré- 
flexions. Il éloit probable que tous les cardi- 
naux suivroient Iç pape , et que les cérémonies 
de fa semaine sainte ne seroient point. achevées. 
Le plus grand nombre des membres du Collège 
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avoieht eu à soaffrir des mesures du gonverne- 
meot françoîs; la résistance qu'ils avoient oppo- 
sée avoit été plus ou moins ferme chez les diffé- 
rens individus: plusieurs avoient cédé; quel- 
ques-uns avoient fini par accepter des places et 
des décorations. On les accnsoit d'avoir favorisé 
les vues de Napoléon. On cherclioit à deviner 
dans leurs traits le secret de leur cœur. Le car- 
dinal Fesch paroissoit embarrasse' ; il avoit mé- 
rité l'approbation du pape par la fermeté avec 
laquelle il avoit défendu les droits de l'église; 
mais y en apprenant le retour de Bonaparte, il 
n'avoit pas su dissimuler sa joie, et ses discours 
peu mesurés lui avoient attiré le blâme jde 
Rome, A peu de distance de lui, étoit placé 
l'ancien évéque de Saint- Malo , ambassadeur 
de France , qui , attaché toute sa vie à la fa- 
mille des Bourbons , recevoit le prix de sa cons- 
tance par la faveur dont il jouissoit ; on s'éton- 
noit de voir, aussi rapprochés l'un de l'autre, 
deux François dont les intérêts et les vœux 
étoient si diflerens. * 

Le lendemain , les fonctions du pape furent 
faites par le cardinal Doria , qui lava les pieds 
des Apôtres ; six cardinaux seulement se ren- 
dirent a la chapelle , les autres étoient partis ; 
le soir il n'y en avoit plus qu'un seul. Cet aban« 
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don rappelQÎt les temps où IVgHse etoit persé- 
cutée. Une proclamation avoit annoncé le dé- 
part du pape et son arrivée à Viterbe ; le St.- 
Père , en s'éloignant y faisoit les vœux les pins 
tendres pour son peuple y et Texhortoit à la 
tranquillité et à la résignation. Le cardinal di 
Fietro fut nommé pour le remplacer dans les 
fonctions ecclésiastiques ; l'administration do 
l'État fut remise ebtre les mains du cardinal 
délia Somaglia. Les ambassadeurs étrangers sui- 
virent le pape ; les voyageurs quittoient Rome. 
De cette foule 'qui remplissoit le premier jour 
la chapelle Sixtine , il ne restoit qu'un petit 
nombre de curieux, qui pénétroient facilement 
dans cette enceinte abandonnée. ISous vîmes 
la cérémonie de l'adoration d^ la croix; les 
reliques de St. Paul et de St. Pierre furent 
montrées au peuple , à Saint-Pierre ; mais nous 
fumes privés des spectacles les plus frappans, 
l'illumination de la coupole, et la bénédiction.' 
Rome, abandonnée de son souverain, livrée 
sans défense aux entreprises" des étrangers, at- 
tendoit avec inquiétude l'arrivée des Napoli- 
tains. Dans ce moment d'une pénible attente , 
cette ville fut illuminée deux jours dé suite. 
On fait des feux- de joie pour célébrer le re- 
tour d'un prince que la fortune accopipagne. 



./ 
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Mais Rome, par une toucbante fidélit^t?, celé- 
broit l'anniversaire du couronnement de son 
souverain dans le moment où il étoit en fuite ; 
les flambeaux, décorés des armes delà famille 
Chiaramonli , qui brilloient devant les maisons 
des plus pauvres habitans , eclairoient des rues 
tristes et désertes; et le silence de la ville con- 
trastoit avec cet appareil de fêle. 

Cependant les troupes napolitaines n'entrè- 
rent point dans Rome , elles passèrent en-de- 
hors des murs et se logèrent à Tivoli, Fras- 
cati^ Palestrina ; on vit seulement paroitre dans 
la ville quelques officiers porteurs d'ordres pour 
le Gouvernement ; ils annonçoient que dans peu 
ils seroient à Vienne. 



^^^^^v» 
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CHAPITRE V. 



MOKUMENS' DE ROME. — LES JÉSUITES. 

JLiES pays qui dans les premiers siècles du 
nioode briUèrent par leur puUsaoce ou par 
leurs lumières, soot aujourd'hui bien déchus 
de leur ancienne gloire : PÉgypte et la Grèce 
sont avilies sous une domination tyrannique.; les 
cites si opulentes de l'Asie ont perdu leur splen- ^ 
deuj\ Ainsi donc l'existence des nations est li-. 
mitée .comme celle des individus. Si l'on com*- 
pare Rome aux autres villes qui ont une fois 
attire les regards, quelle* disproportion entre la 
durée de leur carrière et la sienne ! Rome , qui 
a joué un si grand rôle autrefois, mérite en- 
core l'attention de nos jours. Cette viije fut 
fondée ySS ans avant J. C. ; ainsi donc elle , 
compte plus de deux mille cinq cents ans d'exis- 
tence. 

Dans une si longue carrière , Rome n'oc-* 
cupe pas toujours le même rang ; on la voit à . 
une époque , soumise et oubliée ; mais elle se 
relève de cet état d'humiliation, et reprend , si 
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ce n'est Ferapire du monde ^ dii uioins une 
grande . prépondérance dans les aOaires de 
l'Europe. 

La longue tranquillité dont jouit cette ville , 
parvenue sous les empereurs au plus haut point 
de sa puissance y lui devint funesie.' Ses, hal>i- 
tans, fatigués du poids des armes, confièrent k 
des étrangers le soin de leur défense ; le sou-» 
venir de la valeur de leurs aïeux les protégea 
long'temps, mais le secret de leur foiblesse une 
fois divulgué , l'Italie fut désolée par les inva- 
sions des peuples du Nord ; la ville de Rome 
fut pillée par lesGoths sous le commandement 
d'Alaric, et par les Vandales sous Genseric. ^ 

La destruction de l'empire d'Occident éioît 
réservée à Odoacre , roi des Hérules , un des 
c^efs de ces mercenaires étrangers que Rome 
payoit pour sa défense ; il piit le titre de roi 
d'Italie, et relégua dans l'exil le dernier des 
empereurs, Romulus Auguste. L'empire d'Oc- 
cident avoit subsisté 5ùj ans. 

Théodoric défait Odoacre ; il fonde en Italie 
le royaume des Goths , auquel succède celui 
des Lombards 9 qui .fut détruit par Cbarle- 
magne. 

Les empereurs d'Orient ^ en qualité d'héri- 
tiers de ceux d'Occident, entreprirent d'enlever 



/ 
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riialie an\ Goths. Bélisaire etNarses, généraux 
de J«jstinien . y firent valoir avec succès les 
drolis des souverains de Conslanlinople. 

Aux horreurs de la guerre qui désolèrent 
l'Italie , succédèrent les fléaux de la peste et 
de la famine ; le flambeau des arts s'éteignit 
dans cette malheureuse contrée; les monumens 
furent détruits, les terres étoient en friche. * 

Que devenoit Rome dans cette suite de cà*^ 
lamités? Celte ville au septième siècle étoil 
soumise aux empereurs d'Orient ; mais l'auto-^ 
rite de souverains si éloignés y étoit souvent 
contestée ^ l'opulence des nobles romains, qni 
alimentoit l'oisiveté du peuple , s'étoit évanouie 
par la perte des terres immenses qu'ils possé-^ 
doient en Asie et sur les côtes d'Afrique ; cette 
ville ne jouissoit plus même du premier rang 
en Italie* Bavenne, forte par sa position au 
milieu des marais , avoit été la capitale du 
royaume des Goths ; elle étoit le séjour des 
eiiarques envoyés de Constantinople pour trans-^ 
mettre dans la péninsule les ordres des empe- 
reurs. 

• Rome ne sembloit plus devoir prétendre à 
la grandeur; sa carrière paroissoit terminée : 
elle n'étoit pas une ville forte ; sa situation ne 
la deslinôit pas à être commerçante^ ses habi- 
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tans accoutiKijes au joug ne pouvosent point 
espérer de leurs armes un changement de sort; 
mais une puissance dont on ne se dëfioit pas. se 
formoit dans son sein. C'est aux papes que Rome 
dut une nouvelle existence. 

Une dis(>ute de théologie produisit un grand 
cliangemenl dans les affaires de l'Italie (i). La 
discussion sur le culte des images élevée en 
Orient divisoit le monde chrétien ; l'empereur 
grec Léon l'Isaurien eut l'imprudence d'atta- 
quer une pratique respectée du peuple ; la force 
put faire plier les prélats grecs, mais l'Occident 
résista. Grégoire III donna aux Italiens l'im- 
pulsion de secouer le joug , et Rome , après 
une si longue servitude , se trouva maîtresse 
de se choisir un gouvernement : des souvenirs 
éloignés , mais qui étoient chers encore , firent 
rehailre l'autorité du peuple et du sénat ; ces / 
4eux corps pouvoient difficilement se rassem- 
bler et délibérer avec ordre. Au milieu de 
cette confusion y l'influence religieuse donna 
toute l'autorité au pape , dont la primatie spi- 
rituelle étoit déjà reconnue en Europe. 

Alarmés de la pubsance et de l'ambition des 

(i) Yoyet Pigaotti; StorSa délia Toscana , Lib. It; 
Cap. 11. 
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rois lombards, les papes appelléfïi les François 
à leur secours. Pépin et son fils descendent en 
Italie , et cèdent à l'Eglise une partie des pro- 
vinces enlevées à Astolpbe et à Didier. Léon III 
couronne Charlemagne empereur: Rome est la 
capitale désignée du nouvel empire d'Occident; 
mais les papes surent soustraire celle ville a la 
domination des successeurs dé Charlemagne; 
ils leur firent cruellement sentir la force que 
leur donnoit la puissance ecclésiastique , et ils 
devinrent les plus grands ennemis du trôné 
qu'ils avoient eu:x-mémes relevé. 

On ne peut sans étonnement re'fléchir à cet 
empire des papes ^ qui date du temps des em- 
pereurs romains , et qui sert de guide a l'his- 
torien à travers les bouleversemens de l'Italie , 
la naissance et là chute des dynasties, les ré- 
volutions dé l'Europe auxquelles Rome se rat- 
tache par son influence. Au milieu de tant de 
secousses , les év^ues de Rome que leur obs- 
curité protège, affermissent leur pouvoir dans 
cett^e ville, oii ils furent long-iemps perse'cutés. 
Ces anciens pasteurs d'un foible troupeau , ces 
disciples et ces successeurs d'un maître qui vécut 
dans rhumiliation et qui prêcha la pauvreté , 
prétendent gouverner le monde ; ils sont de- 
venus le mobile des grands cvénemens; à leurs 
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pieds s^abïiîsse le front superbe des empereurs; 
à leur voix j TEurope se lève en masse pour 
reconquérir le tombeau de Jcfsus -Christ; ils 
ramènent le goût des arts après des siècles de 
barbarieé 

Après avoir vu Rome déchoir et l'avoir vue 
ensuite rappelée à de brillantes destinées, jetons 
un coupd'oeil sur ses monumens en les passant 
rapidement en revue ; npus stiivrons cette yille 
dans les époques les plus remarquables de son 
histoire. 

Les Romains, sous les rois et dans les pre- 
miers temps de la république, construisirent 
peu d'édific^es considérables; quelques temples, 
des ouvrages d'utilité publique , voilà ce qui 
nous reste de cette époque : plus tard , on 
traça ces grandes routes de la solidité et de la 
magnificence desquelles nous pouvons encore 
juger aujourd'hui. L'usage des bains, les ther- 
mes , les naumacbies rendirent le besoin d'eau 
considérable dans une ville dont la population 
augmentoit rapidement , et les campagnes se 
.couvrirent de cette longue suite d'arcades qui 
eonduisoijint à Rome les sources limpides de 
Tibur, de Preneste, de Tusculum. 

On n'élevoit aux héros du premier âge que 
des tombes modestes^ bien différentes de ces 
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^^opstructions d'un temps plus récent y sur les- 
quelles on lit souvent des noms obscurs et qu'on 
cherche en vain dans l'histoire; peut-être la 
pierre couverte de mousse qui couvrit les 
cendres ignorées d'un Camille , d'un Fabius , 
sert-elle de siège au berger dans la campagne; 
peut-être est-elie foulée aux pieds dans les rues 
de Rome; peut-être £brme-t-elïe la base da 
tombeau de Tafiranchi d'un empereur. 

La puissance de Rome s'accroit; cette ville 
victorieuse se couvre d'édifices superbes ; 
des citoyens dont les revenus et le pouvoii* 
égalent ceux des rois y les embellissent des ri- 
^lesses de l'Asie et des chefs - d'œuvre de la 
Grèce. Marcellus transporte à Rome les statues 
et les tableaux de Syracuse ; Verres dépouille 
le reste de la Sicile des marbres, des bronzes, 
des peintures qui la décorent; Appius, pour 
rendre plus brillantes les fêtes qu'il donne au 
peuple pendant ^on édilité, enlève à la Grèce 
et aux S\^^ leurs trésors ; Lucnllus , au retour 
de ses campagnes contre Tigranne et contre 
Mithridate , déploie tout le luxe des princes 
qu'il a vaincus ; des cirques rassemblent pour 
les plaisirs du peuple les bêtes féroces des dé^ 
serls de l'Afrique; les rives de la Méditerranée 
se couvrent des palais des voluptueux habitans 
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de Rome : la mer , dit Horace , est resserrée 
par les immenses constructioDs qui s'élèvent sur 
ses bords. 

Le Panihe'on est le plus beau monument qoi 
nous reste des époques brillantes de Rome ; 
c'est un temple de forme ronde^ décoré d'un 
portique (le seize colonnes corinthiennes : la 
petitesse de la place sur laquelle le Panthéon 
sVlève y les masures qui l'entourent , les orne- 
œens étrangers dont il a été surchargé, nuisent , 
au premier coup-d'œil , à l'impression que doit 
produire cet édifice d'une architecture si im- 
posante et si simple ^ il faut le dégager par la 
pensée del mesquines décorations et des ch4- 
tives constructions qui l'entourent , pour qu'il 
prodube tout son eSet. Il faut le contempler 
lorsque la lune éclaire ces colonnes vénérables 
par leur antiquité et leur masse prodigieuse , 
et que ses rayons^ pénétrant sons le portique, y 
forment des alternatives d'ombre et de lumière; 
il faut entrer dans l'enceinte silency^use du 
temple éclairé seulement par une ouverture de 
la voûte ; alors les bruits du jour, les cris du 
peuple n'importunent plus, et l'on peut passer 
en revue tous les siècles qui se sont éboulés 
depuis la construction de cet édifice : contem- 
porain du premier des empereurs, monument 
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de la gloire de son règne, î) a vu Auguste et 
Agrippa pénétrer dans «on enceinte ; il a en- 
tendu peut-être le premier refuser- la dédicace 
de ce temple. Téqioin des époques brillantes 
de Rome , le Panthéon Fa été aussi de sa dé- 
chéance et de ses malheurs; il Va vue pillée par 
des barbares qui contemploient d'un œil indif- 
férent les beautés de son architecture ; de 
quelle révolution cet édifice devra- t- il être 
encore le témoin ! 

« 

Le luxe augmente sous les empereurs ; cha- 
cun d^enx veut surpasser la magnificence des 
travaux de ses prédécesseurs* La colline que 
Roniulus entoura des sillons de sa charrue et 
qui formoit la ville entière , ne suffit* pas à l'ha- 
bitation de Néron ; les débris de la maison 
dorée, des thermes de Titus, de Caracalla , de 
Dioclétien , subsistent encore. Le Colysée bâti 
par Yespasien est de tous les monumens de 
cette époque le mieux conservé; cependant les 
Barbares qui dévastèrent Rome sous le com- 
mandemept'de Totila , le dégradèrent en arra- 
chant les bras et les clous de bronze qui lioient 
les pierres ; les rois goihs et les papes eux- 
mêmes en démolirent une partie , et plusieurs 
. palais de Rome sont construits avec les maté- 
riaux enlevés à cet édifice. Le Colvsee est de 



lo6 VOYAGE EN ITALIB 

forme ovale ; la place vide de rialérieur étoit 
destinée aux combats de gladiateurs et de béies 
féroces ; les gradins sVlèvent intérieurement 
du niveau de l'arène jusqu'à la partie la plus 
élevée ; l'on distingue les diOerens étages , la 
loge réservée à l'empereur; des herbes Jouffues, 
d^s, buissons croissent parmi les pierres , ta* 
pissent les arcodes, les voûtes qui se dégradent, 
et couronnent la cime des murailles* On peut 
encore parcourir les galeries, les passages, les 
vastes corridors où la foule se promenoil en 
attendant le commencement des jeux : le signal 
est donne, Ja multitude se précipite dans l'am- 
phiihéâir^e ; cent mille personnes remplissent 
jusqu'aux gradins les plus élevés. Quel coup- 
d'oeil imposant ! l'empereur , les sénateurs, les 
vestales ; on entend les hurlera^ens des bétes 
féroces retenues dans les souterrains, aigries 
par la captivité et la faim ; quelle agitation , 
quelle éuiotion, quel silence subit, que de cris 
lui succéderoni ! Ah I je ne veux point tracer 
ici l'image des jeux barbares dont l'idée $eule 
nous est pénible ; je voudrois , pour en effacer 
l'horreur, pouvoir rattacher à ces lieux le sou-r 
venir de cet esclave qui , livré sans défense 
dans une arène à un lion furieux , le vit s'ar- 
rêter tout- à -coup, se coucher à ses pieds ^ 
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comme un chien soumis , et qui reconnut le 
compagnon dont il avoit apaisé les douleurs 
et panse' la blessure dans les déserts (i). 

Pendant le carême, un prêtre vient le di* 
manche célébrer un service dans le Colys'ée, 
qui se remplit de religieux de la confreVie du 
Gonfalon , masqués , vêtus de blanc y portant 
des flambeaux , et d'une multitude de peuple. 
Le prêtre s^arrête devant chacune des chapelles 
qui s'élèvent dans renceinle circulaire , et 
adresse des exhortations à la foule qui se pros- 
terne à ses pieds. Les ruines qui l'entourent 
pourroient fournir au prédicateur des idées' 
grandes et religieuses. C'est après ses victoires 
sur les Juifs que Vespasien fit bâtir le Colyséie. 
La ville de Jérusalem est prise et ruinée, son 
temple détruit ; les malheureux faabitans ac- 
complissant les prédictions de notre Seigneur, 
sont arrachés de leur patrie , conduits en cap*- 
tivité à Rome; ils sont employés à la construc- 
tion de cet édifice , 011 plusieurs chrétiens furent 
mis a mort.: ce s6l, sur lequel les pénitens se 
prosternent , a ete arrosé du sang de Tévêque 



(i) Le trait d'Androcles se passa dans le grand cirque , 
dqnt une partie subsiste encore. Voyez Aulagelle, Ut. I, 
Ch. 49. 
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d'Anûoche, saint Ignace; aujourd'hui c'est un 
temple de la religion qui y a été perse'cutée^ 
Lorsque le soleil est couché, la multitude sort 
du Çolysée, traverse en procession le Çarapo- 
Yaccino, et va se rendre dans une église; les 
chants du prêtre et ceux du peuple qui lui ré- 
pond, remplissent l'ancien forum et retentissent 
jusque sous les voûtes du temple de la Paix et 
de celui du Soleil. 

Les papes pour préserver des dégradations 
les édifiées anciens , les ont transformés en 
églises ; ils y ont fait élever des chapelles et 
placer des reliques. Sur la façade de plusieurs 
d'enir'eux , à côté du nom des empereurs , ou 
voit* une inscription qui annonce qu'ils ont été 
dédiés aux salints ou à la Vierge ; les ornemens 
du culte ôtent le plus souvent à ces vieux mo- 
numens une partie de leur majesté, sans y 
faire naître des idées de dévotion : la plus 
bizarre de ces associations d'objets sacrés et 
d'objets profanes est celle qu'offrent les co- 
lonnes Trajnnne et Antonine. Sixte Y a placé 
à leur cime les statues de St. Paul et de St. 
Pierre ^ l'humble pécheur de Judée et le dis* 
ciple de J. C. sont élevés dans les airs au-dessus 
des trophées et des bas-reliefs qui rappellent 
les victoires remportées par deux empereurs 
.sur les Daccs et sur les Germains* 



V 
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Les espaces immenses que couvroient les 
thermes et les palais des empereurs , ont été 
en partie rendus à l'agriculture ; des paysans ont 
défriché les avenues et les cours de ces édi- 
fices; les salles de. bains leur servent de serres, 
et ils viennent puiser de l'eau pour arroser 
les légumes à la source qui autrefois jaillissoit 
dans des bassins de marbre. Loi^sque vous vous 
présentez à la porte des thermes de Caracalla 
ou du palais de Néron', le laboureur quitte sa 
bêche pour. vous accompagner dans ces ruines, 
où des tapis de verilure .éraaillés de violettes et 
de pervanche^ ont succède aux pavés de mo- 
saïques ; la vigne , les figuiers, croissent aux 
pieds des immenses débri3 de la maison doréç ; 
Iss aloës, les larges cactus, la ciguë verdissent 
sur la plate-forme du palais; d^s oiseaux pla* 
cent leurs nids dans les ronces, et des pigeonii 
qi^î habitent les appartemens abandonnés des 
empereurs, s^envolent à l'approche des hommes* 
On découvre quelquefois dans les ruines, des 
débris qui en attestent l'ancienne magnificence, 
des chapiteaux décorés de feuilles d'acanthe , 
des fustes de colonnes brisées, des corniches, 
des blocs de marbre sculptés. Ces ornemens 
ainsi laissés dans les lieux qu'ils décorèrent une 
&is, ne font-ils pas plus d'impression que s'ils 



IIO VOYAGE EN ITALIE 

ëtoienl transportés dans ces nf)iisenm où la mul- 
titude des morceaux langue souveut et où l'in- 
térêt local disparoît ? 

On montre dans les jardins Farnese sur le 
mont Palatin , les souterrains que Pon nomme 
bains de Livie. Ces jardins sont devenus une 
métairie ; le paysan qui y habite conduit les 
étrangers dans les salles par un escalier dont 
rentrée est cachée par un massif de coudriers; 
à la lueur d'un flambeau qu'il attache à u» 
long roseau , on distingue quelques peintures 
antiques qui se sont conservées sur les murs; 
du jardin , on découvre d'un coté l'Aventin et 
le Janicule, de^'autre on domine le Campb-" 
Vaccino, les arcs de triomphe, les temples, les 
colonnes qui ornent le forum. Ces jardins, qui 
appartenoient autrefois à la maison Farnese y 
sont devenus , à l'extinction de cette famille, 
la propriété des Bourbons de Naples ; Joseph 
et Murât s'en étoient emparés, aio$i que de 
toutes les autres possessions des Farnese à Rome,* 
en qualité de successeurs des Bouihons. Le 
paysan nous dit que ses pères étoient depuis' 
i5o ans fermiers de cette métaiiîe ; les pro- 
duits du sol et le nom de Livie formoi#nt leurs 
revenus ; ils se succédoient paisiblement les 
uns aux autres, se transmettant en héritage le 
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peu qu'ils savoient sur Tépouse d'Angnsle , tnn- 
di» que les rois de Naples perdoietit leur cou- 
roDDe. 

Oq voit encore dans les ihertnes de Titus, 
des peintures, quelques vases, des fragnorens de 
mosaïque. L'or, Fivoire, la pourpre ^ le marbre 
décoroierït ces-murs humides et dégrades; la 
clarté du jour ne pénétroit point dans ces'sallés^ 
oti la fraîcheur des fontaines entretenoit, dans 
Tardeur de l'été, une température délicieuse; 
des Seurs et des' essences y répandoient leurs 
parfutns; les lampes j'etoient une douce lumière 
sur les statues; une foule d'esclaVes s'empres-^ 
soient de prévenir les moindres désirs du maître. 

C'est là peut être que l'on vit Titus/ le sou- 
verain du monde, entouré de ses courtisans, 
accablé de tontes les jouissances dti luxe, de* 
venir inquiet , soupirer et s'écrier avec amer- 
tume : ce Mes amis , j'ai perdu un jour. )> ' 

Les arts ne tardèrent pas à déchoir sous Tes 
empereurs; on- peut juger des progrès de' leur 
décadence , en considérant l'arc de triomphe de 
Septime Sévère ; l'architecture en est belle , 
mais les Bas-'reliefs sont éloignés de la perfec- 
tion des ouvrages plus anciens. Cette déchéance 
de la sculpture est plus frappante encore dans 
l'arc de triomphe de Constantin j on fat obligé 
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de le construire, en partie avec des mateVîaux 
enlevés à un monument fait en l'honneur de 
Trajan; et les trophées des victoires remportées 
sur^es Daces, qui servent à la gloire de Cons- 
tantin , attestent Tincapacité des artistes du 
temps de cet empereur. 

Nous entrons dans une époque de désolation 
qui ne présente que le tableau des maux, de tout 
genre qui accablent les habitans de Fltalie. Au 
milieu de tant de calamite's, pouvoit-on penser 
aux beaux-arts, jouissance;s des siècles heureux 
et tranquilles? Les monumens que le luxe éleva 
deviennent un moyen de défense et un asile ; 
le tombeau d'une iemme se change en forte- 
resse.,, celui d'un empereur sert de refuge aux 
ëvéques de B.ome.; les statues de bronze se 
métamorphosent en armes , celles de marbre 
restent ensevelies sous les ruines, ou deviennent 
la victitue d'un zèle religieux mal entendu, qui 
mutile ces sublimes représentations des dieux; 
les papes, eux-mêmes ne respectent pas le^s or- 
uemens qui font la gloire de leur capitale* 

Portons nos regards .sur la place de Tactique 
palais de Latran , donné à St. Silvestre par 
Constantin, den>eure d'un grand, nombre de 
pontifes } là réside une. cour ecclésiastique, là 
iiabit.ent ces papes , qui passent de l'obscurité. 
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tÂu <^h)itr^ au poste le plus émioeut de la chré-* 
tienté, et dont les revers et les sucoès occupent 
utie si grande place dans Ttiistoire des 11,1a 
et i5/ siècles^; un Grégoire VII, un Urbain II, 
un Adrien lY, fils d'un mendiant , mendiant 
Itii-méme dans son enfance : de ce palais, \% 
fougueux Innocent III lance ses foudres sue 
presque tous les princes de son temps, ei rem-*' 
plit lâ France de sarig; Grégoire IX, Innocent 
\S suivent son i^iemple ; de leur cour partent 
ces légats quille vent des impôts sur les peuples^ 
qui s^interposent -dans les querelles des rois\ 
arrêtent la marche âe leurs armées, et tracent 
au}[ souverains la conduite qu'ils doivent tenir ; 
de Rome sortent ces décrets qui disposent de 
trônes qui ne sont pmnt vacansi^ qui, déKent 
les sujets de leurs sermens, §t qui rendent un 
monarque up objet d'horreur aux yeux de son 
peuple. ' ' 

Rome prend un aspect conforme à la cour 
dont elle Veçoit les lois , en cantèmplant la 
partie de la ville qui rei^rme les monts Pala-^ 
tin,Cœlius, Esquillin ; on vpit le faite d'une, 
immense quantité de couvens^ «dte basîliqubs» 
de chapelles qui s'élèvent à côté dei ancierns 
temples , des ruines du Colysée, des inurailles 
d'Aurélieu} St. Jean de Latran, église epîsca^ 

8 
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pnle du pape , célèbre par les concUes auxquels 
elle a donne son nom, appelée la première 
ëglîse du monde, domine du mont Cœlius les 
parties de la ville qui l'entourent. 

Ces couven3, ces églises, placés loin du mou- 
vement, dans des quartiers inhabités, donnent 
à ces lieux un aspect solennel : on ne voit 
presque dans ce$; vastes places et dans les rues 
silencieuses ) que des ecclésiastiques qui les tra- 
versent d'un pas grave et mesuré. N'est-ce pa^ 
au pied des ruines que les hommes qui ont re- 
noncé aux plaisirs du monde et qui se vouent à 
la vie contemplative, doivent établir leur séjour? 
La belle église des Chartreux , Santa - Maria 
deglLAngeli^ est bâtie sur tes ruines des thermes 
de Dioclétien ^ les superbes^ colonnes qui en 
soutiennent, les voûtes sont celles de l'ancien 
édifice ; les vieux cyprès qui s'élèvent dans le 
clottre au-dessus des tombes des prêtres, crois- 
sent dans les Heûv consacres autrefois aux plai- 
sirs et au luxe; des religieux vou^s aux priva-* 
tions et au silence om établi leur tranquille 
demeure: dani lé palais des empereurs. 
.^Xiesiieapiicibs^ dans l'église desquels est le 
tableau de l'archange Michel , du Guide , con*^ 
duisent les étrangers au caveau destiné à «leur 
sépulture^jiils ont donné à l'arrangement âe» 

/ 
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tombeaux un aîr de de'cor^lîon ; sur les crânes 
ranges avçc symétrie sont écrits k nom, le Heu 
de naissance , Tépoque de la mort des individus 
au^iquels î^ appartenoiei^t ) d« petits os réunis 
forment des festons et des guirlanides ; les sque-^ 
Jettes de plusieurs capucins sont placés contre 
les murs , couverts encore de la robe qu'ils por- 
tèrent pendant leur vie : celte robe est aussi 
cell-e du giiide qui vous conduit dans ce lléû j 
îl voit cbaque jour ce triste spectacle ; il con'- 
fioît peut-être la place qu'il occupera un jour. 
Au tableau des paJ3es des i2.*oti5.* sîèclès,^ 
opposons celui du 1 6.* La cour de téon X ^ 
riche des tributs de toute la cbrétiènte , 'est la 
cour la plus brillante de l'Europe; cVst le sé- 
jour des arts et des plaisirs ; les artistes et Içs 
littérateuV's eiilés de Constantinople sont.ap^ 
pelés auprès du pontife , que les discussions 
théologiques fatiguent. Rome , autrefois soi4- 
niise à la capitale de 1 empire d'Orient, s'en- 
richit de ses dépouilles ;' les statues grecques 
•sortent des ruines dans lesqiiellés elles restèrent 
ensevelies pendant d^s siècles d^gnorance. Ces 
cbefs - d'œuvre étoient destinés .à être l'orn«- 
ment de toutes lés époques bhltaritès du monde, 
ouvrages des beaux îours de la Grèce ; ils aé- 
corent Rome triomphante, et reparoissent pour 
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servir^ de modèle acTx artistes. TDodernes. Les; 
obélisques se relèvent ; ces blocs énormes, 
après avoir orné TEgypte pendant les siècles de 
"sa gloire, furent transportés à Rpnvç, abattus 
par les Barbares; les papes les tirent de la 
poussière. Placer sur Iqurs bases l'obélisque de 
St. Je^n de Latran et celui de St. Pierre parut 
une entreprise hardie. Quelle force a-t-iltdonc 
tailu pour les tailler dans la carrière., jçt jpour 
les transporter d'Egypte Ji Roqac ? C'est en vaia 
cependant que les rroi^ d'Egypte ont fait des 
ouyrages qui' o^t br^tvé , ip^nte siècles j Jcurs 
{iièi^ogly|>iies sont des secrets pour noi^s, et les 
inscriptions^ gravées sur Iç granit qui dévoient 

éterniser leur nom ^ celiiï de leurs dieux ou des 

». ' • - 

héros de leuV patrie, res^nt muettes au milieu 
d^une population moderne. ^ « 

Le monument qui rivalise avec les ouvrages, 
des anciens est dû auii souverains de Rome du 
iB. siècle^ Le temple de. St. Pierre s'élève; il 
étonnera un jour par ses immenses dimensions 
et sa majesté ; ni^is la construction de cet ou- 
vrage demande un siècle , et bien des pontifes 
se succéderont avant de la voir terminée. 

Cependant , tandis que la cour de . Rome • 
tV^op sûre de son pouvoir, s'occupe à ramener 
les arts éa Italie, un ennemi obsciir dirige sesr 
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iataques oontr'elle , et cet adversaîfci; qu^ellc 
méprise sape les bases de sa puissance, qui ne 
tarde pas à déchoir rapidement. ' ' ' 

La donalion qui ayoil été faite aux papes par 
Cbarlemagpe, leur avoit été souvent conteslée. 
Ce n'est que fort tard qu'on a tenté de se sous- 
traire à leur pouvoir spirilueL Ainsi on per- 
ipettoit à un homme de donner des chaînes à 
la pèusée et d'imposer un joug p*esant sur les 
conscieuces.de tous les habilans du monde 
chrétien, tandis^qu'on disputoit à ce (Jirecieur 
souverain de Ja, croyance la propriété d'une pe- 
tite partie de l'Italie. 

Nous avons vu les deux derniers papes (ion- 
duits en captivité' , et l'Ëtat de rËglise soustrait 
à leur dominatiop. Les persécutions dont la 
cour de Rome vient d'être l'objet ne peuvent 
se comparer aux vicissittides de fortune qui' 
forcèrent les pontifes à quitter Ifeur capitale , 
lors de leurs discussions avec les empereurs;" 
ils voyoient en pou de temps leur autorité r'^'^ 
naître, et leur influence s'accroissoît ordinaihè^' 
nient à la suite de ces débats. De nos jours on a 
pti croire le pouvoir temporel des papes aboH;^ 
cependant la révolution , qui a rétabli l'Europe 
telle qu'elle étoit avant les secousses qui- \^ût 
ho.uleTersée^ vient de rendre à rÉglise les^Élat» 
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dont elle étoîi en possession depuis dix siècles. 
Un e'vénemeQt remarquable du pontificat ae- 
toel y auquel on a donncf peu d'atteutiou y c'est 
le rétablissement des Jésuites. Cet ordre , ins- 
titue' dans le 16/ siècle, sembloit destiné à dé« 
dommager la cour^de Rome des pertes qu'elle 
faîsoit en Europe , par le$ progrès .de la reli- 
gion catholique dans d'autres parties du monde. 
La puissance., les richesses de cet ordib , l'ac- 
cès qu'il obtenoit dans les cours, excitèrent 
l'envie des autres sociéte's religieuses; les gou- 
^ernemens eux-mêmes s'effravcreot de son in-^ 
fiuence. Le Portugal , r£spagne ,v la France ^ 
Naples, non conieus de le baimir de leur sein, 
demandèrent au pape 'son extinction; mais les 
Jésuites étoient encore redoutables par leur 
nombre ^ leurs talens y leur nom par la masse 
d'individus qui leur restoient attachés. 

Clément XI]II mourut sans avoir rien accordé 
au vœ^ des puissances; ClénientXIY, son suc- 
cesseur , homme d'un esprit profond, comprit 
qu'en se refusant aux demandes de tant de 
princes, il risquoit de les éloigner pour tou- 
jours de Rome.; il donna les quatre premières 
années de son règne à la réflexion, méditant 
en silence au milieu des cris des ennemis des 
Jésuites^ des réclamaiioAs et des menaces d% 
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leurs parlisaos; il anroit vouln prévenir Fabo- 
lilion de ce (K>rps.^ IMui avoit devhandé des 
concessions; on le vit souvent sortir secrète-* 
ment y de nuit, de son palshs, pour conférer 
avec des personnages marqnans, et pour obtenir 
du général des Jésuites une réforme que cet 
hon^e, d'uTi esprit inOexible^ trop confiant 
dans sa puissance, refusa toujours. On dit qu'un 
jour Clément étant renfermé avec le père Rieci, 
lui dit : (( Ma dignité ne me pertnetpas de me 
mettre à genoux devant vous , mais je me pros- 
^terne devant Timage de notre Sauveur, pour 
qu'il vous inspire la résolution que je vous de^ 
mande. » On connoît la réponse du généra] : 
Sint'ut sunt aut noh sinU 

Le pape désespérant de le convaii^ore , per- 
suadé de la nécessité dé prononcer Parrét de 
dissoluiion, ne s'occupa plus qu^à prévenir' le 
désordre que son eiécution poorroit entraîner; 
Le bref qui anéantit les Jésuites est doté du 
ai juillet 1775. Le 10 août, dans la Jiuit, il 
fut lu dans les différentes maisons de l'ordre 
par d^s prélats qiii s'y rendirent escortés d'un 
détachement de troupes. Tous les Jésuites 
furent sécularisés t on s'empara d4 lem^sl^iens, 
en conservant une pension aux di0éren^ indi^ 
vidusj on leur enleva la direction des établisse- 
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laaens d'éducation et celle du se'mipaîre romain 
qui étbk sous leur administralioD depuis deux 
-^eDts aas^ et qui avoît donue à PEglise quatre 
ssouveraîus pontifes y un grand nombre de car- 
dinaux et d'évéques. Plusieurs membres du 
sacre collège avoient ignoré la résolution du 
pape. S4(p secret fut si scrupuleusement g%|d6% 
. que le soir même où il ffclata , huit cardinaux 
étoiént rassemblés chez le père Ricci ; lorsque 
le dernier futi parti) le détachement de troupes 

• 

qui entouroit Ja maison du géneVal se saisit de 
sa personi^e et le conduisit au château Sainl-^ 
Ange , d'où il ne sortit pas pepdant la vie de 
Çanganelli* ce Jq m'attendoîs à une reTorme, dill 
le père avec une froide douleur lorsqu'on lui 
commumqiQa4e bref, mais^non à une eitmc- 
lion; la.yotonté de Dieu soit faite. » 
r Peni de t^Qips après , Cle'ment , qui avoit tou- 
jours yxm d'une santé vigoureuse, fut attaqué 
d'un mhrasme dont rien ne put arrêter les pro-^ 
grès ; il dépérit rapidement. On dit que per^* 
suadé qu'il avoit pris du poison , cette idée fut 
la source de son mal ; les remèdes qu'op lui 
donna dans le but d'en arrêter les effets, atta* 
quèreot son tempérament. On le voj oit, pen- 
dant les heures les plus chaudes , charge de 
i^êtemens<^ se livrer, daos aon jardlo de Monter 
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Cavallo y a un violent exercice ; il mourut' à la 
suite de cruelles douleurs. Après avoir signé 
le bref, il avoitdit : « La voilà faite cette sup- 
pression ; je ne m'en repens pas, mais elle me 
donnera la mort.» Aucun témoignage historique 
n'a depuis confirmé les soupçons du pootife. 

Le secret attachement du Pape nctuel pouiF 
les Jésuites a été , dit -^ on , la cause dis son 
avancement. Entré dès sa jeunesse dans Tordre 
des Bénédictins de la congrégation de Mont»» 
Cassin , le supérieur du couvent lui refusa un 
grade, sous le prétexte de quelques propositions 
de sa thèse accusées de molinisme. Pie VI , 
qui étoit allié au jeune religieux, et qui con- 
servoit lui r- même de rattachement pour les 
Jésuites, lui conféra , de sa propre autorité, la 
dignité à laquelle il aspiroit. ' 

Cette victoire remportée sur son supérieur 
exposa Chiaramonti a d^ nombreuses contra-^ 
riétés, etlui rendit le séjour de la maison in-* 
supportable. Le pape le sut, et son protégé fut 
créé évêque de Tivoli : là ses ennemis le pour- 
fttiivirent encore ; ils l'accusèrent de s'entourer 
d'anciens Jésuites et de protéger leur doctrine; 
ils firent représentera Pie Vï que Chiàr^meoti 
devoit renoncer à leur société. Lo so^ lo sa ^ 
la vogliono cardinale > s'écria brusqiiement 
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Bratchi , d*uD caractère impétueux, et que la 
contradiction aigrissoit. 

Admis dans le sacré collège , l'ëvéque de 
Tivoli 9 devenu evéque d'Imola, dul à ses vertus 
et« à sa pieté la tiare , qui a été si pesante pour 
lui ; il fut élu pape dans le conclave assemblé 
à Venise en 1799, après que Tambassadeur 
d'Autriche eut donné indirectement l'exclusion 
au cardinal Gerdil , savoyard , et lorsque les 
deux factions qui portoi^ent Pune le cardinal 
Bellizpni , l'autre le cardinal Mattei , virent , 
après une longue lutte, qu'elles dévoient re* 
noncer a leurs protégés. 

La même autorité qui avoit supprimé les 
Jésuites et qui avoit fait tous ses efforts pour 
les faire oublier, vient de les rappeler a l'exis* 
tence , au moment où les derniers religieux ^ 
témoins de la catastrophe de leurordre , éloient 
près de disparoitre du monde. Le pape, à peine 
raffermi sur son siège ^ a rétabli les Jésuites , 
qu'il appelle les plus vigoureux rameurs de là 
barque de St. Pierre, révoquant le br^f de 
Clément et tous les arrêts qui pourroiept être 
relatifs à leur destruction. ^ 

Le plus grand nombre des souverains ont vu 
avec indifférence, le rétablissement d'un ordre 
auquel on ne pouvoit rendre ni ses richesses^ 
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ni son Immense raQuence, et se sont contentés 
de ne pas lui ouvrir l'entrée de leurs Élats* 
On s^étonnera dii silence qui a suivi cette 
démarche inattendue du pape , lorsqu'on se 
rappellera l'instance aveC laquelle l'abolition 
des Jésuites fut demandée, l'impression qu'elle 
produisit. Autrefois que des discussions de théo- 
logie faisoient naître des troubles politiques j 
on pouvoit donner une grande importance à la 
suppression on à la fondation d'un ordre reli* 
gieux ^ mats aujourd'hui l'Europe , fatiguée do 
révolutions , ne recherche point des semences 
de discorde ; elle voit sans s'e'mouvoir le réta- 
blissement de quelques moines dans leurs cou- 
\ens , au moment où la chute e.t le renouvelle-- 
ment des trônes lui offrent des spectacles bien 
plus faits pour mériter son attention. 
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CHAPITRE VI. 
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TiyoLi^ Bem^x^arts. — route de naples^ 

Il pus sortîmes de Rome par la porte Saint 
Laurent, pour aller à Tivoli ;, nous tra^versâmes 
un pays de'sert par une ronte couverte d'une 
poussière noirâtre. Tous les voyageurs qui ont 
donné la cfescription de Rouie ont parle de la 
tristesse de ses environs : un auteur eu pg^rti- 
culier, doué de l'açt de peindre avec energîeL^ 
a f^it un tableau frappant de la misère et delà 
Repopulation de l'ancien Latinni (i) ; je ne puis 
cependant m'empêcher de revenir sur une ob- 
*8crvation si souvent présentée. 

Les environs des piincipales villes d'Italie 
offrent tous un aspect différent. ,, 

Sur la rive du magnifique golfe de Naples 
vit une population nombreuse ; les palais et 
les maisons de Poriici, de Résina, de Torre 
4el GrsecQ , au pied du Vésuve, forment, sur 
l'espace de plusieurs lieues, comme le proloa- 



* (i) Voyage dans le Latium , par M, Victor de BonsieUen. Pari\ 
çt Genève , che^ J.-J^ Paschouci* 
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gement de la capitale 5 les cris d'un peliple 
toujours eu mouvemeot donnent une grande 
ûctîvite à ces beaux rivages» 

La large vallée qui entoure Florence est d'un 
aspect agréable et champêtre; les promenades 
sur les bords de PÂrâo se remplissent le soir 
de brillans e'quipag'es ; le dimanche , les liabi- 
tans des innorubrables villages et des métairies 
qui dominent la ville, ise rassemblent aux portes 
de FlorencCk' Les prairies sont couvertes de 
jeunes paysannes d'une figure charmante, d'une 
parure soignée; tout indique chez ce peuple, 
connu par la douceur de ses mœurs, Paisancè 
et le bonheur» 

La population de Cénés enfermée entre les. 
flots et de hautes montagnes, se presse sur les 
bords de la mer. C'est sur le port que se dé-^ ^ 
ploiB l'activité des habiians; c'est là que l'on 
charge cette iiumense quantité de mulets qui 
parcourent hes rues étroites de la ville, et qui 
ce dirigent en longtie file dans les chemins es- 
carpés de la Bochetta. 

.: Les festons de vigne qui se balancent dans 
ïe^ plaines fertiles de la Haute-IlaUe , l'abon- 
dante des récoltes , les rivières dont on dirige 
le cours et qti'on fait serpenjier dans les champs 
€t les prairies , le grand nombre des feraies 
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et des villages , donnent aux villes qu'ils en- 
tourent un air de décoration et d'abondance. 
Il n'est sans doute qu'une seule ville, non- 
seulement dans l'Italie , mais dans le .monde 
entier, qui, pour faubourgs , n'ait qu'une suite 
d'antiques tombeau)^. Ordinairement la cam- 
pagne fait naître des idées douces; les environs 
de Home n'inspirent que de la tristesse ; on en, 
voit quelques parties cultivées etensemence'es, 
mais on cherche en vain la chaumière du la- 
boureur : point de ces jolies maisons de cam- 

' pagne , de ces jardins couverts de fleurs et de 
légumes qui embellissent l'entre'e des villes; de 
longues routes solitaires s'étendent au loin dans 
ces vastes plaines, qui ne sont pas séparées pai^ 
des limites, comme si on dédaignoit d'en ré- 
clamer la propriété ; quelques églises et des 
ruines s'élèvent çà et là ; ces ruines d'édifices 
destinés à renfermer les cendres des ancietis 
Romains, devinrent un lieu de refuge lors des 
guerres du moyen âjge. On n'entend ni les 

^ «bruits de la charrue, ni le flageolet klu berger^ 
nul mouvement champêtre , nulle activité com- 
meréiale ; lé peuple de Qome ne sort pas î dés 
murs de la ville, et une des rues sert aiix pro-^ 
menades journalières des habitans. 

Nous nous arrêtâmes à quelques milles de 
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Rome pour voir nn petit lac foriiié par Vacqua 
Zolfa y qui répand une forte odeur de soufre 
dans les environs; ses eaux ont laissé des ii)<* 
crustations à Penlour des joncs et dès roseaux 
d'un marais voisin : sur les bords du lac crois- 
sent des herbes^ toiiffues dont les racines sont 
flottantes ; les pâtri&s en détachent des masses 
assez consideVables pour qu'elles puissent les 
supporter sur l'eau ; la verte nacelle , pousse 
par le vent qui tncKne les roseaux et les plantes 
aquatiques, va déposer le berger sûr la rive 
opposée, et y reste attachée jusqu'au monfent 
où un nouveau passage la ramènera sur ses pre- 
miers rivage^. 

Nous descencttmes de voiture au bas du co- 
teau de Tivoli 9 pour parcourir la villa Adriana; 
nous avions le bonheun d'avoir avec nous un 
des artistes les plus^ distingués de Rome, qui se 
préparoit avec une grande complaisance à nous 
donner des explications sur les. lieux que nous 
allions parcourir ; mais uii babillant tie la villa , 
jaloux de son rôle de Cicérone , interrbmpoit 
notre savant conducteur, réclamoit scm titre de 
custode, qui donnoit a Ini seùl^ disoit-il , le 
droit de parler; pour contredire les opinions 
de notre ami, auxquelles il voyoit^avcc peiilé 
que nous donnions plus d'attentipn .qu'aux 
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6tem[i€s, il finit par lui dire en secreii: ce Jô 
vois bien que Vous en savez plus que moi, mais 
si vous dites tout^ vous m'ôtez mon gagne-^. 
pain. » 

La villa 'Adriana renferme les débris de lâ 
niagbifiipie maison de plaisance bâtie par Adrien^ 
dont Tenceinte avoit trois milles de longueur \ 
cet empereur avoit réuni dans le même liea 
des bâtimens faits sur le modèle des e'diBces 
les plus fameux de l'antiquité ^ le Lycée , le 
Prytanée,le temple de THessalie; on y montre 
les ruines de deux théâtres, des maisons de 
bains , de vastes enceintes pour les jeux , des 
logemens réservés aux gardes prétoriennes; qn 
a tire de la villa Adriana un grand nombre de 
statues qui sont aujourd'hui dispersées dans les 
diffeVentes parties de l'Europe. 

Un examen minutieux de chaque fragment 
de mur est souvent fatigant ; l'imagination des 
antiquaires sel monte facilement, et lè specta*^ 
leur auquel on fait la description d'un édifice 
magni&qae^ regarde avec inqtiiétude autour de 
/Ijài ) et voit avec surprise que quelques pierres 
dut iervi dé tekte Auxamplifications dadémdns- 
trateur : lorsqu'on n'est pas accoutumé à faire 
.^es plans et à relever de% ruines, on a de la 
peine à replacer lont/de colonnes, tant de por*- 
*liques ^ sur une si légère base. 
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Pour 0ioi, sans m'arrêler sur les détails, je 
clierchois h me représenter ces lieux tels qu'ils 
éioient'Iorsque le peuple de Rouie y etoit attiré 
par rédat des fêtes que les souverains y celé- 
broient; je voyois les cours, les avenues rem- 
plies d'une foule immense ; de légères naitelles 
présentent l'image des cotùbatS/ dans l'enceinte 
destinée aux naumacbies ; l'empere\ir et ses 
courtisans , placés dans des loges à droite et à 
gauche , applaudissent aux efforts des combat- 
tans : aiy^urs , on voit des courses de charç ; 
des lutteurs ^e disputent le.prix de la force ; des 
coureurs rivalisent de légèreté : des acteurs, 
couverts des masques adoptés sur la. scène 
grecque et romaine, représentent les Pamphiles 
et le^rfi^brémès de Térence et de Plante. 

Il reste bien peu de chose de tant de cons- 
tructions, une végétation vigoureuse en couvre 
les débris ; on voit k leurs pieds des champs de^ 
blé , de blé de Turquie , de lupins. Les églan- 
tiers, lescyihises et d'autres buissons en Û^urs 
croissoient sur les arcades et obstruoient Pen- 
tree des salles de baiqs,. encore ornées d'ara- 
besques et de peintures ; le mélange de feuillages 
de teintes différentes faisoit un effet charmant* 
au milieu des ruines : le soleil à son couchant 
doroit les antiques murailles qui s'élevoient aa 

9 
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milieu des légers oliviers, des figuiers , des 
pins à parasol, des sombres cyprès^ les oiseaux 
retires dans ces masses de verdure faisoient en* 
tendre leurs derniers chants; les laboureurs 
qiiittoient les carreaux qu'ils cultivoîent à côte 
du temple de Canope, et se retiroient charge's 
de leurs bêches dans le temple de Promélhée, 
den^eure de leur famille.' Voilà ce qu'est de- 
venu le palais d'Adrien, voilà les scènes qui 
ont succède' à la cour d'un empereur* ' 

L'impression que produit une belle soire'e 
Gommuniquoit une teinte plus mélancolique 
encore à ces ruines déjà si mélancoliques pav 
les pensées qu^elIes faisoient naître. 

Nous nous promeniotis en silence, ne de- 
mandant plus le nom et l'histoire de ces tt)ns- 
tructions ; c'est le vrai moment de jouissance 
du voyageur, lorsqu'il se livre atix réflexions 
que là grandeur du spectacle qu'il a sous les 
yeux lui a inspirées , et qu'il se laisse entraîner 
par elles; alors où évite toute conversation ; on 
se retire pour jouir de cette émotion, de celte 
espèce d'ivresse dueâ à cette foule d'idées qui 
vous dominent , et qui Vous transportent pour 
quelques instans dans xinè nouvelle enistence* 

Nous remontâmes en voiture et nous arrî-* 
vâmes dans les rues étroites de la petite^ ville? 



^ DANS X.^AKKÉÉ l8i5. l5i 

de Tivoli ; la maison de l'aubçrge est placée à 
côte du temple dé la Sybille et au-dessus de 
la chute du Teverone : cous nou» endormîmes 
au bruit des eaux, nous croyant dans ces villages 
de la Suisse qui retentissent du fracas des torrens. 

Le lendemain, une troupe d'ânes enharna-t 
ches se présenta à noi,re porte ; la coutume 
veut que l'on se serve de' ces humbles coursiers 
pour parcourir le vallon de Tivoli/ Nous nous 
acheminâmes sur un coteau séparé par le T«« 
verone de celui ou est située la ville ; nous des* 
cendions souvent de nos montures pour exami- 
ner d'anciennes constructions , des réservoirs 
d'eau, des débris d'habitations, des templesé 
On distingue deux manières de bâtir ches les 
anciens, Vopits reticulaîum et Vopua ineeriumf 
dans la première , les briques sont placées «vee 
une régularité' qui présente l'image d'un réseau 
et qu'on ne relronve pas dans les ouvrages de 
la seconde manière. v/ 

On donné à quelques fragmens de eonstruo^^ 
tiotts le nom de villa d'Horace. Cette villa est? , 
dans une situation charmante ; elle domine leb 
diutes du fleuve ; à« côté croissent d'imméfises 
touâ*es de cactus. £a descepidant k travers i» 
forêts de châtaigniers et d'oliviet*s, Ic^ vergers 
et les v^nes^ nous altcf^i||ni«s^)es botàs dit 
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fleuve, tapissés d'one épaisse verdure, que le^ 
cascades eouvreot de rosée; la colline opposée 
offre le plus J^rillant aspect. 

La ville se déploie sur le sommet f elle est 
divisée |>ar un pont élancé sur deux arcliçs : le 
Teverone se précipite dan» un fond que Ton 
liomme la grotte de Neptune; l'épais brouillard 
qui s^en échappe vient arroger des pentes de 
verdure où^l'on voit paître des troupeaux; dc5 
pigeons sauvages qui nichent dans les rochers, 
voltigent au -dessus 'des eaux écuoiantes : le 
Teverone retombe de nouveau et forme les 
grandes'cascatelles; le fleuve reprenant ensuite 
un cours paisible , serpente au fond de la vallée» 
Là lûlle, en se prolongeant sur Tinelinaison de 
la. crête du coteatt»,sc teitnine à droite^par les 
restes d'une construction percée d'arcades que 
VoB nomme la villa der^Mécène : ce bâtimeni 
aijété métaœorpbodé.en jine forge^ où l'on tra- 
vaille le miuérai tiré des terres duv^pviuce de 
(c^nino;* un torrent .encaissé dànSv des iitiurs 
jénoroies coule, vavec fracas dans l'ttHérieur de 
Jè^difièe, en ressort. pai\ une des ^eadesi^ise ré- 
f^and Je- long de la penl^ napide^du vallon, et 
£plrme(les,petiUià)t€ascatelIes à peu de distance 
^les grapd^s. Qé, Jkrillant table^^'uiè^t courontié 
par.|e(^iniple«0faig«^tid^ la Sybillei.qui com-^ 



«lande la vallée, et par les terrasses diç Ja \m^ 
<l'£ste, qulVelètventen anipbubeâtre, à la som- 
iiiit^ desquelles est place le palais. La colline 
est couverte <i'uoe belle verdure ; Tair est rar 
fraîchi parla poussière humide de tant de chutes 
et reteiitit du bruit majestuefux des eaux. 

Des souvenirs intêressaus embellissent ces 
lieux ; c'est .là que Pr6perc0 et Catulle célé- 
brèrent ces femmes charmantes qui leur ^utient 
rim mortalité : peut-on n:e pas penser .à Horace, 
en voyant ces bosquets qu'il a chantés et. ce 
fleuve qui depuis lui n'a cessé d'^brànUr de $a 
chute les rochers qiaî reaviiH>miep^t ? Ces lieux 
ont été couverts des habitations des grands de 
Ron>e ; Auguste venoit.^'y délasser des ^ayai^x 
de l'evnpire. On iiiontre les maiftoi^s decai^i-^ 
pagne de Brutus cl de Cassius^où fut tramée 
la conjuration contre César. On a découvert, à 
quelque distance de Tivoli les r^ti^ (de Ja vij/a 
<]u'Au rélien donna à Zénobie ; ceitçreiiipf su- 
perbe de l'Orient, après avoir décoré ]e triom- 
phe de son vainqueur , pass^ 4ans ces lieux j^s 
derniers jours de sa vie, se rappelant les leçons 
de Lôngin pour supporter ^-^vissi gr^nd$ rey,e^. 

On notis montra l'e^ndroit ou l^^s^^ues d^s 
neuf Muses ont été trouvées.* IJn pjjî^seur, 
forcé par l'orage de chercher tm abri.so^s ou 



/ 
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£irbre , jremarqua qu'un petit ruis^au qui cou- 
Joit k ses pîeds disparoissoit tout-à-coup dans 
une excavation du terrain ; à la lueur d'un flam- 
beau , il y découvre des statues : ravi de ce 

• 

bonheur inespéré, il ne précipite rien, et forme 
tin plan de conduite pour n^étré pas obligé à 
partager le trésor avec le propriétaire du sol^ 
qui auroit eu droit à la moitié ; il annonce pu- 
bliquement son intention d'acheter un petit 
champ eu tout semblable à celui qui renferme 
les statues ; on lui en offre plusieurs , il les re-^ 
fuse. Enfin le propriétaire attendu se présenté; 

le chasseur 9 quelqne temps après, témoigne 
le désir de construire une maison sur sa nou- 
i^elle acquisition. L'édifice est comtnencé , l'in- 
différent possesseur ne va .point inspecter les 
travaux; mais un jour on lui annonce qu'un 

> obstacle imprévu arrête les ouvriers, sur la 

-direction d'un des murs le terrain est eitcavé 
à-iitie graftde profondeur* A cette nouvelle, il 
se plaint de son malheur, il dit qu'il faut toiit 
abandonner $ on lui répond qu'on peut remé- 

' dier au mal en jetant de ^ides fondemens; il 

y consent : et quelle est sa surprise , lorsqu'on 

\ient lui aiifioncek- qu'on a trouvé des statues ! 

Nous dtnaaiés au pied du temple dé la Sy- 

bil^e y voyant le Teverone se briser à nos pieds ^ 
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et autour de nous un amphilbéâire de collines 
couvertes d'arbres et d'habitations » dominées 
par des montagnes arides* Nous cjuiitâioes avec 
regret ce beau pays^ pour rentrer dans les 
plaines €{ui entourent Rome. 

Il nous reste à considérer Rome sous un 
> nouveau point de vue; a m trophées de son 
ancienne gloire, au rôle politique que la supré- 
matie de son éveque peut lui faire jouer encore 
aujourd'hui y ceiie ville joint l'avantage d'être 
l'école des beaux-arts popr le monde : lors de 
la renaissance des lettres, la munificence et le 
luxe des papes y attirèrent les artistes les. plus 
distingués de l'Italie^ Ceux qui vinrent étudier 
de si grands modèles laissèrent eux~niéme$ de 
leurs ouvrages dans Rome. Les jouissances que 
donnent les beaux -arts dévoient être recher*- 
chées par ces princes de l'Eglise, dojat les ri- 
chesses étoient immenses^ que leur dignité éloi- 
. gnoit des plaisirs trop bruydns et ramenôit à 
l'étude. Des familles enrichies par l'élévation 
.. d'un de leurs Qiembres sur le siège papal, dé- 
corèrent le^rs pakds de chefs-d'qeuVre; les so- 
ciétés religieuses consacrèrent leurs revenus à^ 
eoibellir leurs couvensf les décimes et \^% \f,o^ 
. dbltsdes indulgences de toute l'Europe payoient 
les travaux de Michel Ange et de Raphaël dans 
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Rome ; le Itfxe des arts devint celui des Ro-. 
taaîns. Le, vDyage à Rome est pour les artistes 
un pèlerinage oblige' ; ils vienfient y chef cher 
non-seulement de grands'modèles , mais encore 
^ des directions, de Tencouragement ,l'eiiihou- 
siasm'e pour les arts. Que d'hommes qiri ne 
croy oient passer que quelques jours dt^ns cette 
ville , y ont fixé leur résidence. En lisant Fhis- 
toire des artistes, des antiquaires, combien en 
verroiis-nous qui , bravant des. obstacles qui 
paroiss<)ient irisiirraontaWes, ont quitté en secret 
leur patrie pour se rendre ii Rome: le célèbre 
Tinckelmann , en s'éloignaiat des objets chéris 
vie ses -ëtndes, est attaqué d'une profonde mé- 
lancolie qui le force à reporter ses pas vers les 
contrées hors desquelles il ne peut plus vivre. 
C'est pour les jeunes-gens dont- la fortune 
Seccmde mal les heureuses dispositions, que la 
France a fondé une école à Rome; là*, ceux 
qui ont donné dans leur pairie dès preuves d« 
leurs taled^, sont entretenus aux frais du gou- 
verneméht ; ilà y isont surveillés pur un direc- 
teur qui leur sert de pèiref et <jui les guide dans 
* leurs trataux : chabun d'eui , Sans doute , en 
recevant cette flatteuse récompense, sent dans 
son cœur le besoin de rendre'*un jour à sa 
patrie ce qu'elle a fait pour lui , et de réaliser 



DANS li^ANNÉE l8l5. tdj 

l'espoir qu'elle a fondé sur ses talens. La France 
a recueilli Je fruit de cette idsiitution libérale 
et paternelle ; c'est à Fécole de Rome qu^est 
due en partie la grande supériorité de l'école 
de peinture fraiiçoise actuelle \« sur celle des 
autres nations. 

Quelle doit être Fémotion du jeune habitant 
des pays septentrionaux , qui y entraîné par uq 
goût que rien n'a pu combattre , entre dans 
cette ville , dont depuis long- temps il n'enten- 
doil pas sans soupirer prononcer le nom! La 
voilà cette cité qui a été habitée par tous les 
grands artistes, oii ils entrèrent jeunes^ sans 
nom comme lui , et où ils acquirent l'immoHa- 
lité; la voilà ornée des chefs-d'œuvre de Michel 
Ange, d^ Raphaël, du Dominiquin. Ici tout 
lui parle de son art; il est entouré d'hommes 
qui déjà se sont distingués dans la carrière qu'il 
va parcourir ; un jour il obtiendra le rang dont 
ils jouissent. Pourquoi même n'égaleroit-il pds 
ces maîtres illustres, dont on ne prononce plus 
le nom sans respect? il est jeune, plein de 
forcé et de courage , quels obstacles pourroient 
l'arrêter ? Ah ! qu'il lui tarde de reprendre le 
pinceau et d'imprimer à son ouvrage ce carac- 
tère sublime qu'il n'a pas connu jusqu'à pré- 
sent , et qu'il vient aujourd'hui seulement de 
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comprendre. Helas^ il ne pensée pas que plii'' 
sieursde ces horpmes célèbres acbelèrent chère- 
ment la célébrité accordée à leur mémoire ; il 
ne pense pas que des rivalités, des dégoûts,. la 
pauvreté empoisoqnèrent souvent une existence 
qui lui paroît si digne d'envie : mais, dans Far- 
deur qui Tanirae , il demanderoit, même k ce 
prix , une gloire égale à la leur ; créer des 
chefs-d'œuvre lui semble une compensation à 
tous les maux. 

La sculpture, est maintenant à B-ome dans 
une époque brillante; pl^isieurs artistes du Nord 
y suivent les traces du pi^emier sculpteur mp- 
derne, Ganoya, Les tombeaux me paroissent 
une des plus belles productions de cet art. Il 
est intéressant, en parcourant les ateliers, de 
passer en revue ces monumens des regrets d'une 
famille, de là reconnoissance d'une nation; ces 
souvenirs d'un sentiment qui survit au trépas 
ont quelque chose de noble et de touchant. 
Une mère rendue à la santé par les soins de 
^a fille qu'elle a eu le malheur de perdre, fait 
graver sur le marbre l'image de son enfant ^ qui 
veille autour d'elle. Ailleurs, le génie de la 
mort, là tête baissée , conduit par la mdin une 
jeune fename , et l'entraîne doucement do mi- 
. lieu de sa ffijnille , qui veut eu vain la retenir. 
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Il y a quelques aonëcs que les sculpteurs s'é- 
loignoienl de cette belle siaiplicîlé ; ils gâtoient 
leurs ouvrages par des omemeus de mauvais 
goût ; ils represenloient lai mort sous la figure 
d'un vieillard sévère arme d'une faux, ou d'un 
hideui squelette qui entraînoit sa victime dans 
une tombe ouverte. L'image de notre destruc- 
tion est trop repoussante , pourquoi la rappeler 
quand on veut faire naître des impres^ons 
grandes et relevées ? pourquoi associer des 
idées pénibles au souvenir de celui dont on 
veut éterniser la mémoire ? ce sont ses vertus 
qu'il faut retracer. Aujourd'hui des figures de 
femmes d'un earaclère noble , représentant la 

, justice, la religion, la charité en deuil, veillent 
autour du tombeau , le protègent , l'honorent 
dé leurs larmes : la mort est représentée sous la 
figure d'un jeune homme d'Une expression grave 
et mélancolique;- le flambeau de la vie s'éteint 
. à côté de lui; il tient une guirlande de pavots, 

/ image du sommeil; 

I^e tombeau de Clément XIII dans l'église 

de St. Pierre, est un des beaux ouvrages de 

Canova; la statue du pape est placée dans la 

partie la plus élevée , 11 prie avec ferveur ; la 

. religion , sous là figure d'une femme , la tête 

, ornée de rayons , est debout au l>as du tom*^ 
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beau ; vis-à-vià , le gëoie de la mort couché ; 
deux lions gardent le monument : l'un est 
endormi, l'autre relève à demi sa tête et veille 
sur le dépôt qui lui est confié* 

L'église de St. Pierre est ornée des tom- 
beaux de plusieurs des derniers papes; et lors- 
que le pontife nouvellement élu vient se placer 
'sur le trône à l'extrémité de la nef ^ il découvre 
à droite et à gauche , sous des immenses cha- 
pelles, les marbres qui renferment les cendres 
de ceux qui Font précédé ; tant de monumens 
funèbres doivent lui retracer le néant de la 
gloire , la courte durée de son règne : pour un 
pape , le trône est bien près du totnbeau. 

L'exaltation du souverain pontife est annon- 
cée à Rome par l'artillerie du château Saint- 
Ange ; il reçoit à St, Pierre l'adoration des 
anibassadeurs , de^ prélats et du peuple : en 
ce moment solennel , des religieux vieillis dans 
la retraite se trouvent tout-a-ëbup souverains ; 
plusieurs d'entr'eux soupiroient depuis long- 
temps pour <;e poste éminent ; d'antres , à la 
pensée de la grandeur de -leur itâehe <et du 
compte qu'ils devronten rendre, ont éprouvé 
nuP* sentiment d'eflroi , et ont mouillé de leurs 
larmes ces ornemens dont on les. décoj*oit 
contre leur volonté. Confondus dans la foule, 
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<le «impies religieux considérant de loin cette, 
cérémonie, pensent qu'ils pourront un jour être 
aussii Fobjet de si grands honneurs : que de 
vceui: secrets n'ont jamais été exaucés et sont 
restés ensev.elis dans le cœur de ceux qui, les 
ont formés ! 

En parcourant la ville de Rome^ on est 
étonné de l'importance que les papes ont mis 
k attacher leur nom aux moindres ouvrages 
qu'ils ont fait construire ; eSrayés sans doute 
de la courte durée du règne de leurs prédé- 
cesseurs, ils se sont hâtés de laisser des traces 
de leur existence : un mur, une simple fon- 
taine sont réclamés par eux, et une pompeuse 
inscription en rappelle le fondateur. On a 
cherché les termes les plus magnifiques pour 
]*ehausser [l'importance d'poe construction qui 
pourroit être l'ouvrage d'un sir^pfe particulier : 
C* est la munificence de Clén^eni ou de Benoit 
gui a enrichi la ville de Rome de ce monu-- 
nient. — Sur le§ ouvrages de l'antiquité y les* 
soms et les titres du restaurateur occupent plus 
dé place quç ceux du modeste fondateur, qui 
souvent s'est laissé ignorer et qu'il a fallu de- 
'viner., 

La magnifique fontaine de Treyl est un des 
beaux oruemens d^ Rome modernç^ mais trois 
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papes semblent ^e disputer la gloire de sa cons- 
truction. Une inscription annonce que Clément' 
XII a fait venir la sourte et a commencé Pou- 
vrage ; une seconde, que Benoit XIV l'a con- 
tinue; une troisième 9 que Clément XIII y a 
ajoute quelques ornemens. 

Le style lapidaire, si concis chez les anciens, * 
se prête à Rome aux éloges que le construc- 
teur se donne à lui-même et qu'il devroit laisser 
faire aux spectateurs. 

On lit sur l'architrave de la façade de St. 
Pierre, en lettres immenses : 

In HONOREic Prikcipis Apostolorum, pAVJéUS y 
BuRGHEâiua R0MANU8 , Pont. Max. 

AnNO MDCXII ; PONTIFICATUf VIL 

Paul V a-t-il voulu ravir à ses préde'cesseur» 
la part qu'ils avoient eue à cette gigantesque 
entreprise, qui avoit de'jà coûte un siècle de 
travaux? 

Des, papes des derniers siècles, Sxte V, mal- 
gré la courte durée de son pontificat, est un 
de ceux qui ont le plus contribué à l'embellis- 
sement de sa capitale; il a élevé la coupole dé 
St. Pierre ; il a fait placer les obélisques de St. 
Pierre , de la porte dii peuple , de St. Jean de 
Latran et de Sainte-Marie-Majeure j il a cons-^ 
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truit la fontaine nommée Taqua Felice , dont 
il a amené Veau avec dé grandes dépenses à 
Rome. • 

L'administration sévère au moyen de laquelle 
Sixte V sut ramener l'ordre dan| ses États ^ et 
l'adresse avec kquelle , avant son élévation , il 
voila ses desseins, l'ont rendu plus remarquable 
encore ; et lorqu'on le voit parvenir à la dignité 
qu'il avoit achetée par quinze anne'esi de dissi- 
mulation , par une vie entière de contrari^'tés^ 
et dont il ne devoit jouir que cinq ans , on a 
de la peine à comprendre la persévérance d'une 
semblable ambition. Né dans la pauvreté , il 
sentit dès son enfance le besoin de sortir de 
l'état où la nature Favoit placé. Son ambition 
se borna d'abord à être admis comme simple 
religieux dans un couvent où il avoit été recueilli 
par pitié j mais cet homme si fier, si avide du 
pouvoir, si digne de l'obtenir, enfin revêtu 
du froc , se vit soumis a une dépendance 
qu'il ne connoissoit pas lorsqu'il conduisoit son 
troupeau dans les campagnes : dès qu'il chercha 
à s'élever au-dessus de la foule ignorante des 
moines, il s'attira la haine que le désœuvrement 
fait naître dans les cloîtres. Aigri par les contra- 
dictions et les châtimens que lui attiroiént sa 
roideur et son v^docilite*^, il comprit que ce 
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n'etoh que par un changeaient total qu'il pour- 
roit parvenir au but dont il' étoil si éloigné ; 
alors il fit taire ses passions , d'autant pi us fortes 
qu'elles ne recevoiept aucune distraction dans 
sa cellule ; il se soumit aux humiliations et aa 
mépris ; il imposa silence à la haine et a la ven- 
geance, épreuve cruelle pour un copur comme 
le sien. Lorsqu'il fut parvenu au poste où la 
. supériorité de son esprit lui commandoit d'at- 
teindre, son naturel, loin d'être amorti par une 
si longue contrainte, reparut avec d'autant plus 
de force qu'il avoit été long-temps comprimé j 
il usa avec d'autant plus de rigueur du com- 
mandement, qu'il avoit conan long-temps l'o- 
béissance: il déploya sur le trône des lalènç qui 
l'ont placé dans le nombre dés grands souve- 
rains, et qui jusqu'alors n'avoit fait de lui qu'un 
moine indocile , un prélat faux et dissimulé. 

Je ne me hasarderai point à parler des ta- 
bleaux fameux que Rome possède ; les frasques ^ 
'du Vatican , celles des palais Farnèse, ont sou- 
vent été décrites. La gravure a fait connoître 
h. ceux qui ne sont pas venus à Rome,, ces ou- 
vrages, gui 5 par leur nature, sont inaliénables. 
On connoit cette aurore du Guerchin qui s'é- 
lance au-devant du char du Soleil ; ^elle répand 
des fleurs sur la terre, que l'on voit dans fen- 
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foncement, au-dessous de la nuée qoi soutient 
]e biillami cortège du dieu du jour. La galerie 
du palais Farnëse est ornée des fresques des 
peintres les plus célèbres de l'école de Bologne; 
c'est la qu'on voit Gataihée , qui vient écouter 
les chants du Cyclope qui soupire pour elle. La 
nymphe de la mer, entourée de ses com pagnes , 
glisse légèrement sur l» surface des eaux ; ses 
cbeveui sont encore humides de Tonde dont 
elle vient de sortir; ses vétemens, qui flottent 
au gré des vents, forment, au- dessus de sa 
tête , une voile qui entraîne son char attelé de 
chevaux marins. Le couvent de St. Grégoire 
contient des ouvrages du Dominiquin et du 
Guide ; on va voir dans la villa Albani les muses 
de Raphaël Meogs. Rome , qui étoit privée , 
au nfoment de notre séjour, de plusieurs de 
ses tableaux les plus célèbres, en renfermoît 
de très - marquans dans les galeries Colonna , 
Doria, Rospigliosi , Corsini , etc. ; mais les voya- 
geurs qui n'ont pas des connoissances trës-ap- 
profondies en peinture , donnent ordinaire- 
ment trop peu de temps à ces chefs-d'œuvre 
pour pouvoir les apprécier, et surtout pour les 
décrire et les juger. Se croira-t-on , après un 
examen de quelques minutes, le droit de cri- 
tiquer un ouvrage qui peut avoir coûtée des 

ÎO 
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mois de meditatîoQ et d'exëcutioo à un peintre 
dont la réputation est déjà faite depuis long- 
temps? La première vue d'un tableau un peu 
complique est toujours un moment de légère 
fatigue : il faut se pe'né^rer du sujet , çonnoîlré 
les personnages, deviner l'intention de rauieur : 
plus on contemple un beau tableau ^ plus 8a 
éprouve de jouissance ;*on découvre peu à peu 
des détails qui avoient échappé, et de nouvelles 
nuances dans les physionomies ; on comprend 
Faction qtii a pre'cédé celle qui est de'peinte et 
celle qui doit suivre. Dans un paysage , on se 
transporte sur le lieu de la scène , on accom- 
pagne les personnages que le peintre y a placés; 
on les suit au-delà même de's bornes du tableau; 
on pénètre avec eux dans le bois touffu dont 
Vartiste n'a pu représenter les sombres retr^tes, 
mais qu'il a laissées deviner. 

Pour recueillir quelque fruit et quelque 
plaisir de ses promenades dans les palais et les 
atteliers, qui forment une grande partie des 
occupations des étrangers en Italie , il faut avoir 
un guide instruit qui puisse vous diriger : j'ai 
eu le bonheur de trouver chez mes amis les 
lumières qui me manquoient. J'éprouve un 
sentiment de pitié' pour le voyageur qui , sans 
^ucun goût pour la peinture , sans direction 
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et sans connoissances ëlémenuires , arrive en 
lialie y et se voit coûdamnë , par respect pour 
la coutume ) àx^onsacrer ses matiDées à visiter 
les galeries , livré au custode dont, depuis bien 
xles années, le métier est de faire parcourir aux 
curieux les difleVens appartemens du palais : 
docile à la voix de son guide, ii s'approche d'un 
tableau, on lui en nommel'^uteur, il s'en éloigne 
pour passer au suivant , qu'il considère et qu'il 
quitte avec la n)éme indifierence, sans que le nom 
dujieintre, la touche de son pinceau , e:sçitent 
son intérêt, le retienne plus long^temps, lui ins^ 
pire quelques réflexions : fatig^ié d'une succès^ 
sion de figures et de paysages qui ne réveillent 
chez lui d'autre impression que celle de l'ennni ^ 
il voit avec effroi la longue enfilade de salles 
qu'il a encore à parcourir; il calcule le nombre 
des tableaux qull n'a pas vus , il soupire après 
le moment où la tâche qu'il s'est imposée sera 
-achevée, et où il remerciera son guide, en lui 
remettant la gratification d'usage. 

Je ^e conseille pas à ce novice amateur des 
arts , de hasarder son opinion et de chercher à 
rompre un silence qui lui est à charge , par 
quelques reflexions critiques; en vain aura*t*il 
choisi le tableau le plus détruit, le plus noir 
de la collection , pour en faire l'objet de sa 



l48 VOYAGE EN ITALIE 

• 

censure , le castode , qui a déjà jugé du peut 
d'étendue dé ses connoîssauces, s'écrie que c'est 
UD Caravage , un Yalentm ^ un Bassan , un des< 
morceaux les plus estimés du propriétaire , les 
plus àdnfiirés des amateurs. L'étranger, confus^ 
regrette d'avoir fait une remarque si peu favo- 
rablement accueillie ; il est surpris de l'énorme 
quantité de Raphaël ^ de Gaerdbin , de Guide 
que les palais renfermeiit; la fertilité de ces 
maîtres Tétonne encore plus que leur talent ; 
il ne sain pas qu'il eiListe des artistes qui se 
•vouent à contrefaire les grands modèles , qui 
imitent jusqu'à leurs défauts,. qui, pour mieux 
tromper , savent donner à la toile l'apparence 
de la vétusté'. — J'ai vu à Rome un peintre <j[ui, 
du matin au soir , iaisoit des Yernet. 

Non*seulement Rome attire les peintres qui, 
se préparant à traiter les sujets de l'histoire an- 
cienne , viennent chercher, au milieju des mo- 
numens et sur le sol que les Romains ont ha- 
bité , de grandes pensées et d'heureuses inspi- 
rations; mais cette ville est constamment habi- 
tée par une JEbule de peintres d'un genre moins 
élevé qui y trouvent mille sujets pour eiercer 
leur pinceau. Les grandes masses d'architec-* 
tare y décorées de feuillages , embellies d'une 
, teinte antique j les beaux temples modernes. 
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qu'animent les cérémonies du culte catboKque ; 
les costumes des habitans et leur physionomie 
pleine d'eipression ;x les vêtemens pittoresques 
des moines; les cascades de Tivoli et de Terni; 
lés bords du lac de Bracciapo; les belles lignes 
des constructions italiennes ; les teiptes chaudes 
du ciel du midi, sont des ressources inépui- 
sables pour les peintres. 

Dans les atteliers , dans les magasins , sur 
les portes des boutiques , partput on voit ré-^ 
pétés les monumens de Rome; la gravure, de 
légers lavis les reproduisent ; les fabricans de 
mosaïques sVn emparent. Le t^emple de Vesta, 
le Panthéon , le colysée , empreints sur des 
médaillons et des colliers, sont destinés à orner 
le cou, à briller dans les cheveux d'une femme 
du Nord , qui n'a peut-être jamais entendu 
parler de ces débris de l'antiquité. Ces expo- 
sitions font des rues de Rome comme un mu* 
seum; on y voit le campo Vaccino, la gravure 
d'une fresque de Raphaël, celle d'un monument 
élevé par Canova. Des peintres ont pris dans 
les scènes ordinaires de la vie des sujets heu- 
reux : une femme à genoux devant le berceau 
de son enfant demande l'aumône avec cette 
véhémence qui appartient à la nation italienne ; 
on croit entendre ses cris toucbans : une famille 
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de passagers prie devant, une kriadone peinte 
sur le mur, éclairée par une lampe, tandis 
qu'un paysan arrête son âne dans le chemin, 
et se découvre avec respect devant l'image dé 
la vierge : un moine répand de l'eau bénite sur 
une tombe : une paysanne de Tivoli se repose 

^ sur une éolonne , et place son panier sur un 
chapiteau. 

Je dois quitter Rome ; la courte durée du 
séjour que j'y ji fait ne me donne pas le droit 
de m'étendre davantage sur une ville qui a 
été si souvent décrite. Parmi tant . d'écrivains 
qui ont traité le même sujet , il en est un qui 
se distingue par l'éclat de son imagination , et 
vers lequel le voyageur, souvent fatigué de dé- 
tails secs et minutieux ou de phrases ambitieuses 
et stériles, vient chercher des pensées grandes : 
une femme eélèbre a renfermé dans lé cadre 

, d'un roman, la description de ce que Plialie 
offre de plus frappant. Elle a su profiter des 
différentes situations de ses héros, pour colorer 
le pays qu'elle décrit ; ainsi Corine , dans ses 
jours de gloire , parcourt Rome et Naples , si 
favorisées par la nature; le^ sombres canaux de 
Venise, qui laissent chez tous les étrangers une 
impression de tristesse , s'obscurcissent encore 
des regrets et des funestes pressentimens des 
deux amans au moment de leur séparation. 
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On a blâmé les auteurs qui out rattache la 
description du pats qu'ils vouloient décrire, k 
une intrigue romanesque ; un semblable ou^ 
vrage présente un intérêt divisé et sans cesse 
interrompu ; on craint que des aventures ima- 
ginaires ne nuisent à la simplicité' et à la ve'rité 
du récit. Mai^ quelle ressource pour un «cri- 
vain distingué ! quelle vie cet intérêt n'ajoute- 
t-il pas à des descriptions locales, soit que Ton 
fasse contraster la tranquHliié de la nature avec 
le trouble d^lne passion , soit que l'on trouve 
dans des scènes imposantes et dans le boule- 
versement des élémens, une harmonie avec 
les agitations du cœur. 

On va. chercher dans la plupart des ouvrages 
qui Ont été écrits sur l'Italie, des noms , des 
faits, des dates ; dans celui de M."^ dé Staël , 
les réflexions que la vue de tant d'objets dlf- 
férens peut faire naître : le voyageur , en le 
lisant , y retrouve les impressions qu'il avoit 
éprouvées , mais dont souvent il ne savoit pas 
se rendre compte. Quel plaisir pour lui de voir 
si nettement, si brillamment présentés des aper* 
eus qui, tropfoibles et à demi-formés^, se seroierit 
bientôt évanouis ! n 

Ce n'est pas sanè peine que l'on se détermine 
à quitter Rome ; en parlant, nous comptions y 
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être de retour au bout de peu de jours : com- 
bien nos regrets eussent ete' -plus grands si nous 
eussions su que les circonstances ne nous per- 
xnettroient pas d^y revenir ! La dernière soirée 
de noire séjour , nous allâmes dire adieu à ces 
ruines que nous avions souvent visitées ; nous 
entrâmes dans quelques-unes de ces églises qui 
sont si multipliées dans les places désertes au- 
Gela du Capltole : celle de San Stephano rb- 
tundo nous fit une grande impression. C'est un 
an^en temple qui a été converti en église : elle 
est de forme circulaire ; la voûte est soutenue 
par un double rang de colonnes : la foible lu- 
mière qui pénétroit par de petites fenêtres fort 
élevées ^ donnôit à Timérieur de cet antique 
édifice, un aspect imposant. 

Nous entrâmes dans la villa Maltei , qui a 
été réparée et ornée pour servir d'habitation 
au prince de la Paix : des bustes, dés obélisques, 
des fontaines, de beaux cyprès, des terrasses, 
)a décorent. De cette villa , bâtie sur une é- 
miuence , on domine une grande partie de 
Ronje : on découvre l'enceinte des murailles 
d'Aurélien , la pyramide de Caïus Sextus , 
les thermes de 'Caracalla ; dans la campagne, 
le tombeau de Cécilia Metella au milieu des 
ruines j dans le lointain, les collines de Fras- 
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cati ; dNjin autre côte , la villa Mellini , lés 
statues d'Apôtres et de saints , qni , placées 
sur le faite de l'église de St. Jean de Latran, 
se dessinent dans les airs et semblent s'ëlancer 
vers le ciel. Celte confusion de ruines, de palais, 
ide clochers , de statues mêlés à la verdure des 
pins de quelques villa et des palmiers des jar- 
dins, des couvents, faisoit ^ au coiicber du 
soleil ^ un effet remarquable. 
. Que de tableaux différens ! Ce n'éioiedt pas 
seulement les monumens de l'empire romain , 
que nous avions sous les yeuï, c'e'toîent encore 
ceux de Rome triomphant ^dans le moyen âge. 

L'e'glise de St. Jean de Latran,Ia première des 
basiliques, le siège épiscopal du pape, l'ancienne 
cathédrale du monde chrétien , s'élève » côté 
des mines des constructions des Césars. Cédée 
par Constantin au pape Silvestre, ainsi que le 
palais de Latran, qui fut la demeure des pon- 
tifes jusqu'au temps où ils se fixèrent a Avignon, 
cette église a donné son nom à cinq conciles 
généraux; elle a été le témoin du prodigieux 
accroissement de puissance des évéques de 
Rome. 

Dans le second concile de Latran *, convo- 
qué par Innocent II en ii7g, près de mille 
prélats se trouvèrent rassemblés. Dans le troi- 
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sième, les évêques de Tyr , de Bethléer» et 
d^uutres évêques oneqtaux,se réunirent à ceux, 
de louterEurope. Les patriarches de^Consian- 
tinople et de JeVnsalem assîstërent'au quatrième 
concile ; ceux d'Alexandrie et d'Antîoche y en- 
voyèrent des députes. On y vît les ambassadeurs 
de l'empereur de Constantinople , du roi des 
Romains ) des rois de France , d'Angleterre , de 
Hongrie et deaous ces royaumes du Levant 
auxquels les croisades avoient donné naissance. 

Dans ces conciles , on méditoit de nouvelles 
•expéditions à fci terre sainte ; on élevoit des 
barrières aux projet^ ambitieux des empereuqj 
d'Allemagne ; on y décidoit de ces'^articles de 
foi dont la discussion agitoit le monde chré-^ 
tien : TËurope avoit les yeux fixés sur ces réu- 
nions solennelles, on tous les royaumes^ toutes 
les principautés avoient des représentans : une 
foule d'ecclésiastiques subalternes, la suite de 
tant de prélats et d'ambassadeurs, remplissoîent 
ces places maintenant désertes, ces palais qui 
tombent en ruine, ces églises aujourd'hui aban^ 
données. 

Nous reprîmes de nuit le chemin de la place 
d'Espagne ; nous traveisâmesleCainpo-Vacciûoj 
la niasse sombre tiu Colysée se dessinoit sur un 
ciel pur ; on respiroit le parfum des buissons 
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en fleur qui croissent sur les ruines; le chani 
du rossignol erle coassement des grenouilles 
se faisoient entendre dans les campagnes. 

La route de Rome à Naples passe sur le 
coteau d'Albano 5 traverse la petite ville de 
Laricia, et par des collines et des vallons d'une 
verdure agréable, conduit à Velleiri, à Penlrëè 
des marais pontins. Nous cheminâmes quelque 
temps, en sortant de Rome, entre les deux rangs 
d'une colonne de troupes napolitaines qui al* 
loiqnt renforcer Farmée de Murât dans le nord 
de ritalie. A Velleiri, le pays change, devient 
plat et marécageux ; Faunosphère , pesante et 
malsaine , invite au sommeil ; on atteint en*^ 
suite la belle chaussée x^oristruiie par Pie VI , 
qui se prolonge jusqu'à Terracine sur un espace 
de plusieurs lieues : ces marais dont on parle 
avec effroi, sont d'un aépéci charmant. A notre 
gauche , nous voyions d'immenses prairies cou- 
vertes de troupeaux de bœufs, de jumens sui- 
vies de leurs poulains , de buffles au regard fé-^ 
roce , la fumée des joncs auTTqnels on avoit 
mis le feu , montoit dans l'air ; ça et là s'é- 
levoient quelques huttes faites de roseaux. A 
droite , une verdure épaisse couvroit ces ter- 
rains inondés ; d'immenses ronces , des lianes 
atteignoient les branches des ai*bres. Nous 
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cheminioDs rapidement sur une chaussée plm 
unie que ]es promenades des villes , ombragée 
à droite et à gaucbe par un double rang d'or- 
n)eaux; un canal le long de la route receyoit 
i'eau dés prairies. 

Tout-à-coup Faspect change ; les marais 
disparoii^sent , le pays se resserre ; on voit la 
mer en face ; la ville de 'Terracine paroît sur 
de hauts rochers, aux pieds desquels de grands 
bâtimens , la maison de l'auberge et celle de 
la douane forment une *place terminée , d'un 
côté par lé rivage , ^ Tautre par la montagne 
tapissée d'une immense quafHité d'aloès et de 
cactus à larges feuilles; on montre sur ces ro- 
chers des restes de constructions qu'on dit êlre 
l'ancien palais de Théodoric , roi des Goths. 

La place étoit remplie des équipages d'un 
général napolitain qui se rendoit à liarmée , 
6uivi de ses aides*oe-camp. La route de Naples 
, était alors infestée de brigands : avant de quitter 
Rome , nous avions appris que phisieurs voya<- 
geurs partis de cette ville avoient été arrêtés. 
A Vçlletri , des passagers nous donnèrent des 
nouvelles plus inquiétantes encore : quatre voi- 
tures, à leur sortie de Pondi , avoient été atta- 
quées par une troupe nombreuse de bandits ; 
les voyageurs ; en se défendant , avoient blesse 
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«quelques-uns des assailldos; ceux-ci, furieux, 
avoient tue deux gendarmes , deux postilloDs, 
maltraité les voyageurs et pille leurs effets. Ceux 
qui lious faîsoient ce récit avoient vu, le malin 
même, les corps morts encore étendus dans la 
route : cooime des gens qui vieunent^d'e'chapper 
k UB danger , sont un peu disposés à exagérer 
le péril qu'ils ont bravé, nous nous déBâmes de 
leurs nouvelles , inais ell^s se confirmèrent sur 
la toute. Nous prîmes conseil à Terraciqe sur ce 
que nous devions faire ; dans une des voitures 
qui siiivoieat la nôtre> étoit une dame romaine 
qui n^étoît plus jeune , et qui, par ses préten- 
tions, amusoit les voyageurs; elle étoit accom- 
pagnée d'un jeune napolitain dont ellee^igeoit 
des attentions. Le Napolitain étoit assez soumis 
Iqrsqu'il étoit seul avec elle , mais , réuni aux 
autres , ses égards diminuoient , et il cédoit 
.à Pimpulsipu générale ; alors la dame entroit 
en fureur et s'écrioit en soupirant : j^h ! si 
J^auois vingt ans de moins! Comme elle pa- 
roîsssoit la plus effrayée , on pe lui épargno^t 
pas les descriptions des dangers de la route; 
elle se faisoit , des attentats, des brigands , 
des craintes qu'elle n'eût raisonnablement pas 
dû concevoir. La proposition d'un général qui 
retournoit à Naples, dé prendre place dans une 
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de nos voitures • et de se faire suivre de son 
escorte, leva toutes les difficultés, et nous 
nous achemioârues dans la routé qui tourne le 
rocher de Tèrracine, pr^'cëdés d'un piquet de 
gendarmerie* 

Madame dé Staël a fort bien rendu 11m- 
pression qu'on éprouve en dépassant Terrabin^. 
Le passage du nord au midi se fait sentir tout- 
à-coup; l'aspect du pays change complètement. 
Mais dans ces lieux si favorises de la nattA*e , 
on est étonne de voir régner la misère. Sous 
les vergers d'orangers , babiteot des hommes 
.dont les vétemens annoncent une* grande pau- 
vreté } un morceau de cuir fixé par de petites 
cordes qui s'entrelacent autour de leurs jambes, 
leur sert de chaussure. Les petites villes de 
Fondi et d'Itri ont l'air misérable ; on dit 
qu'une partie de leurs habitans sont les espions 
et les complices des bandits qui infestent pres- 
que habituellement le pays. Le général napo* 
litain nous ayant quittés à bondi, nous fîmes 
précéder notre voiture par une escorte que 
nous demandions aux diflérens corps-dé-garde 
placés sur le chemin ; ces corps-de-garde éta- 
blis de la veille par ordre du gouvernement, . 
n'étoient que des huttes faites de branchages. 

Rien de moins imposant que notre escorte; 
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elle étoit conipase'e d'un ou deux véleVans vê- 
tus d'un ancien uniforme, el d!un p]us grand 
nombre de paysans qui, sans souliers, sans bas et 
presque sans vétemens, avec un chapeau poin* 
tu, éioient assez embarrassés du poids du fu$il 
qu'on leur avoit coâfié et dont ils étoient, je 
crois , bien résolus à ne^ paà faire usage. Le 
lieu où l'assassinat avoit été commis est un 
angle de la route à une demi^lieue de Fondi, 
<lominé par des rochers couverts de broussailles, 
où l'on voit quelques restes de fortifications, 
dans l'endroit même où le poète Ësménard , 

A 

jeté hors de sa voiture , a été tue'. 

Nous nous fatiguâmes bientôt de cette es* 
corte qui retardoit notre marche, et iious rer 
fusâmes les offres des postes de la route. La 
sortie d'Itri est très - pittoresque ; le pays est 
cotuvert de lauriers , de figuiers, de myrtes, 
de lentisques ; on traverse le bourg de Castel- 
lone , et l'on arrive a Mola di Gaëte , sur le 
bord de la mer. À droite , s'avance la pres- 
qu'île sur laquelle est bâtie la forte ville de 
Gaëte , dont les édifices et les fortifications 
semblent sortir des eaux ; la tombe de la nour- 
rice d'Énée est devenue une forteresse. célèbrCé 

e 

ce Ta qaoque littoribus nostris^ iEn^ia nutrix , 
i) £leraaia morieas famam . Caïeta . dedtsU : eic» 

£n£id.^ Liv. VII. 
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On voit près de Mola une villa appelée la villa 
de Cicéron, un bâtiment antique sur la grande 
route est , dit-on , le tombeau de cet homme 
cé]éj>re j c'est sur ces rivages qu^il reçut la mort. 

Après l'assassinat de Cësar, Gicéroq s'efforça 
sans relâche de ranimer ^e parti rëpubliciûn ; 
c'est alors qu'il prononça ces fameuses pliilip- 
piques dirigées contre Antoine , qui menaçoit 
la liberté de Rome. La réunion d'Octave , de 
Lépide et d'Antoine porta le dernier coup à 
son parti ; les triumvirs signèrent les listes de 
proscription , dans lesquelles on vit le nom de 
Cicéron, que le jeune César abandonna lâche- 
ment à la fureur de son ennemi. 

Cicéron étoit avec son frère dans sa maison 
de Tusculum , lorsqu'il apprit cette nouvelle ; 
il partit sur-ie-ch^mp et s'embarqua ; mais les 
vents contraires le ramenèrent sur les cà%e$ 
d'Italie ; les instances de ses domestiques l'en- 
gagèrent à s'embarquer de nouveau. Toujours 
contrarié par les vents, il descendit à Gaëte, 
et se rendit à Formies , une de ses maisons de 
campagne à un mille de la côte. Là il déclara 
que , las de fuir , fatigué de la vie , il étoit 
résolu de mourir dans un pays qu'il avoit sauvé 
tant de fois , et il s'endormit profondément. 
Ses esclaves, avertis que des soldats parcourent 
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le pays , l'éveillent en hâte , et l'engagent à se 
faire porter vers le vaisseau par des chemins 
détournes. A peine est-il parti, que des satel- 
lites arrivent dans sa maison ; ils suivent ses 
traces , et atteignent la litière dans un bois; 
leur chef étoit Popilius Laenas , que Cicéron 
avoit défendu dans une cause capitale. Les do- 
mestiques de CiceVon se rangent autour de leur 
maître pour le défendre, mais il leur ordonne 
de poser les armes , et avançant sa tête boi^si 
de l(vportière, il commande aux soldats d^exé^ 
cuter l'ordre qui leur avoii été donne'. On lui 
coupe la tête et les mains ; Popilius se hâiet 
de porter ces sanglans tropbe'es à Antoine, qu'il 
trouve dans le forum, entoure de ses gardes et 
d'une nombreuse populace. Antoine les f^it 
placer sur la tribune ; affreux spectacle pour 
le peuple de Rome , qui se souvenoit que ces 
membres mutilés , exposes aux outrages des 
traîtres , avoîent appartenu à cet homme qui 
avoit parlé tant de fois et avec tant de gloire, 
dans ce même heu pour la république, /fwfc 
de la pie de Cicéron , Liv. XI. 

A peu de distance de Mola , on passe le 
Garigliano sur un pont de batieaux ; on arrive 
ensuite à Capoue , qui n'est pas Capoue oji 
Annibal laissa.amollir son armée: peu d'heures 
après , on atteint Naples. 1 1. 
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RErOLUTION DE NAPLES. 



ous étions arrivés à Naples ai^ec le projet 
d'y passer quinze jours et de retourner à Rome; 
les courses dans les environs nous retinrent 
plus long-temps. Bientôt le théâtre de li^uerre 
qâi. avoit éclaté en Italie se rapppocba^f les 
communications devinrent, difficiles; enfin nous 
nous vîmes enfermes dans la ville et contraints 
d'attendre la fin de la révolution. Sept semaines 
après notre arrivée, elle étoit terminée. La mai* 
son de Bourbon , exilée de Naples depuis neuf 
ans, étoit remontée sur le trône ; la famille qui 
avoit occupé sa place e'toit proscrite et fugitive. 
Pour rendre compte d'un changement de for- 
tune si prompt et si frappant, je transcrirai 
quelques morceaux des lettres que j'écrivis de 
Naples ; cet espèce de journal présentera , je 
crois^ plus d'intérêt qu'une simple narration* 

Naples, 16 avril 181 5. 

/ 
''Nous voici, chers an>is, depuis quelques 

jours , dans cette ville située à l'extrémité de 



DANS l'année i8i5. î63 

rEuropé, sî frappanle par les mœurs de ses 
liabitans et par la beauté de sa position. Elle 
est bâtie au fond d'un golfe immense , formé 
par les coteaux de Pausilippe et par ceux de 
Sorrente. Le Vésuve s'élève à la gauche de 
Naples, et les fumées du volcan soni le plus 
souvent les seuls nuages qui ternissent un ciel 
si pur. Une. nombreuse population couvre ces 
rivages: dés pêcheurs dorment sur la grève à 
coté de leurs filets; ^es enfans denfi-nus jouent 
au soleiL Ici la vie est facile, et le peuple, au-* 
quel un léger travail suffit pour obtenir sa sub- 
sistance, semble/né pour le plaisir et le repos. 
Dès le matin il entoure les tréteaux des bateleurs 
et des joueurs d'instrumens. Des jeunes gens 
robustes jouent aux cartes et aux dés dans les 
places ; des cabriolets dorés parcourent rapi- 
dément les rues pavées de larges laves , et 
' transportent au galop, à Portici , à Résina , dans 
toutes les villes de la côte, les familles qui 
s'entassent dans ces légères Voitures- Cependant 
cette population oisive qui ne pense jamais ati 
lendemain, s'agite, crie, gesticule avec feu. On 
la croiroit occupée des intérêts 1#^ plus impor- 
tans. Bientôt elle oublie le sujet de tant de 
mouvement , et se tait. 

Dous sommes montés à l'ancien couvent des 
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chartreux qui domine la ville. Chaque cri de^ 
habitaos de Naples parvient dans ce lieu tran- 
quille, et forme xin bourdonnement continuel. 
Un homme qui n'est pas accoutumé à ce tu-* 
multe, pQurroil croire la ville en proie à une 
violente sédition;, mais les inteVêts seuls de la 
vie ordinaire font naître toute cette agitation» 
Les moines ont été remplacés dans le couvent 
par de vieux soldats qui y sont entretenus aux 
frais du gouvernement : le plus grand' nombre 
sont aveugles, et la riante vue que Ton découvre 
de leur demeure, est perdue pour eux. On les 
estime liem^eux de pouvoir mourir ici en paix ; 
mais tous ces hommes qui n'ont plus d'intérêt 
dans la vie et qui n'intéressent personnci seroient 
pères de famille , jouiroient d'une santé vigou- 
reuse , s'ils n'avoient pas suivi la carrière des 
armes* Le souvenir de ce qu'ils ont fait, le 
plaisir de s'entretenir sans cesse de leurs an- 
ciennes guerres, peuvent -ils remplacer les, 
alfections qui font le bonheur de la vie, et qui 
doivent être si nécessaires à son déclin? Nous les 
sivons vus à table. Dans les rangs étoit un enfant 
qui avoil perdu l'usage d'une jambe : être inva- 
lide à quinze ans ! La guerre , cause de 

tous ces maux , va éclater plus violente que 
jamais. Le roi est en avant avec une armée 
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brillaûte ; il marche sans renconlrer de grands 
obstacles. On ne saîi que penser ici de celle 
détermination si brusque et si étonnante. On 
en attend le résultat pour la juger et pour dé- 
clarer qu'elle e'toil ou inconsidérée , ou hardi- 
ment conçue. 

"Murât, pour augmenter son parti , proclame 
des idées libérales ; il promet à Tltalie l'indé- 
pendance *; mais cette indépendance , dont la 
pensée seule fait palpiter le cœur des Italiens^ 
pourra -t- elle jamais être autre chose qu'un 
appât mis en avant par des ambitieux , ou les 
rêves d'une imagination exaltée ? L'Italie est 
compose'e de nations se'parées depuis des siècles , 
de mœurs, d'affections, d'intérêts opposés. Au- 
jourd'hui chaque grande ville, qui est une Capi- 
tale, conseniiroit*eUe à' céder ses honneurs et sa 
gloire à une rivale? Celte belle contrée courbée 
sous tant de jougs difiFérens , semble n'être plus 
que l'apanage des maisons souveraines au-delà 
des Alpes, qui viennent 'sursoti sol répandre le 
sang de leurs sujets. 

La cour de Naples a été fort brillante cet 
hiver. Les étrangers y ont été admis facileinetjl, 
les Anglois y étoient fêtés ; les bals , lés pafilie^ 
de chasse se sont succédés.«La maison du roi est 
splendide. Il s'entoure d:'officicrs^de h couronné 
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qui reçoivent des traitemeos considérables, et 
qui étalent beaucoup de luiie. II a un grand 
nombre de ministres ; il entretient une armée 
nombreuse. Pourra- t-il se Soutenir long-temps 
sur ce pied? J^e peuple, accablé d'impôts, 
regrette Ferdinand et parle de son règne comme 
de l'âge d'or. Nous avons assisté à une repré- 
senta tion par orrfr^, dans le théâtre St. Charles. 
La salle étoit brillamment illuminée. La reine^ 
entourée de ses enfans, étoit en grande loge.*^, 
Elle étoit accompagnée de son frère Jérôme 
et de sa mère , qui sont arrivés ici je ne sais 
coinment , et je ne sais d'où. Les plus grands 
seigneurs de Naples, décorés de l'uniforme de 
chambellans et d'écuyers sont restés debout 
derrière eux tout le temps de la représenta- 
tion. Le roi, a dit-on, *de grands^ succès. Les 
événemens désastreux.dé la France affermissent 
les souveraine actuels de ce pays sur leur troue. 
La fortune sourit à cette famille : elle parott 
triocDphaate et comblée de joie. < 



4 Mai. 

Iii y a quelques jours que Murât étoit maître 
de Florence , de Bologne , de Parme , de 
fleggio , de Modènç ; il meoaçoit la ligne du 
Pô« Les ducs de Toscaiie tf, de Modêne a voient 
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« 

quitté leur capitale; Farmée autrichiennû^ qui 
n'ë(oit pas en force , se re^^roit ; la proclama- 
tion du roi, du 3o mars . daiéé de Rimint avoit 
£iit une grande sensation ; il y annonçoit enfin 
ses projets.- Un seul cri , disoit-il , devoit se 
faire entendre des Alpes au détroit de Scylla : 
V indépendance de V Italie. Il ne s^adressoit 
pas seulement aux militaires, qu'il inviioit à se 
réunir à lui , il cchâuiFoit riniaginalion des lé- 
gistes , des politiques, des hommes à projets, 
en leur denlandant une constitution. A Bologne, 
l'effervescence étoit extrême. Un nouveau gou- 
vernement y avoit élé établi. L'université se 
levoit en masse et demandoit des armes. Que 
de gens vont être compromis pour avoir ajouté 
foi à des promesses qui ne paroissent pas devoir 
se réaliser ! Murât a été battu à Occhio-Bello , 
et contraint de se retirer devant une armée 
considérable d'Autrichiens ,^ i»ous les ordres du 
général Frimont. On le dit à Ancône , où il 
prend de fortes positions. On compte peu/ sur 
les troupes napolitaines qui se battent mal; 
on ne fonde de l'espoir que sur les étrangers, 
qui sont en petit nombre. Du reste , on ne 
reçoit presque point ici de nouvelles de l'arnxée. 
Le gouvernement met tous ses soins à ce que 
l'on n*en sache rien ^ %i ce silence forcé ai»g- 
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mente rinquiétude. Le Moniteur des Deux- 
Siciles ne parle pli|^ des opeVations militaires , 
le plus souvent il se contente de dire : Nous 
aidons la congélation d'apprendre que la 
santé du roi est excellente. Le reste de la 
feuille est rempli d'anciens 'détails sur les af-«- 
faires de France, de quelques adresses des com- 
munes dont on eiige des dons volontaires, et de 
longues dissertations sur l'amour de la patrie. 

Tandis que le nord de PItalie est en feu , 
tout ici est calme et tranquille ; mais il est 
probable que l'incendie parviendra jusqu'à 
nous* Une circonstance donne quelques in- 
quiétudes : on a vu il y a peu de jours à 
l'horizon, deux vaisseaux anglois , et des fré- 
gates. Ces vaisseaux restent à la distance de 
trois ou. quatre lieues en mer. Le gouverne- 
ment leur a fait demander quels étoient Jeurs 
projets : On ne counoit pas leur réponse. On 
forme bien des conjectures : la plus probable 
est qu'ils viennent observer et qu'ils sont prêts 
à former le blocus du port , lorsqu'ils en re- 
cevront l'ordre. Murât , dans son manifeste ^ 
Bvoit laissé entendre que l'Angleterre étoit 
disposée à soutenir sa cause : on voit combien 
peu on doit ajouter foi à ses insinuations. 

La frégate françoise la Melpomiène , qui ve- 
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Bôit cherche^ à Naples la famille de Napoléon , 

a été prise par \» vaisseau aoglois le Rivoli. 

La frégate portoit les couleurs tricolores ; elle 

a amené son pavillon après vingt-cinq minutes 

de combat. Son équipage a beaucc^up souffert. 

La mère de Bonaparte , Jérôme et le cardinal 

Fesch , dévoient s'embarquer pour la France 

sur le brick de Napoléon , qui , du golfe de 

Juan , est venu mouiller ici. Il fist probable 

qu'ils ne pourront partir. On dit cependant que 

la croisière angloise ne s'opj^ose pas h la sortie 

des bâtimens. Plusieurs étrangers qui craignent 

une catastrophe, s'embarquent pour Marseille, 

d^autres pour la Sicile : no\is partons demain 

pourPaestum. 

11 Mai. 

Nous voici bloqués par terre et par nier, 
et devenus élrangors à tous les grands évé- 
nemeus qui vont se passer autour de vous , 
chers amis. Dans ce moment , où quelques 
» jours suffisent, pour opérer de grands bou- 
leversemens^ peul-on , sans une vive inquié- 
tude , être privé de nouvelles sur un pays 
aussi rapproché que le notre du théâtre* de la 
guerre qui va commencer., et aussi intéressé 
dans cette lutte ? On dit que le commandant 
de la croisière' angloise a annoncé qu'il rçs-. 
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pecieroît le pavilloo incolore , et que la fre'- 
gaie françoise sera rendue-, comme n'ayairt 
pas été légilimement prise. Ainsi donc la guerre 
avec NapolcfoD n'es<. pas déclarée ; qu'est-ce 
que, cela antionce ? Ce n'est que de la France 
que Iq cour de ce pays peut espérer son salut. 
Le parti de Murât est bien malade. On s'ef- 
force de ranimer l'esprit public. Il y a* quel- 
ques jours que l'on tira le canon pour célébrer 
un avantage remporte' sur le général Frimont , 
la prise de plusieurs pièces d'artillerie , et de 
quelques milliers de prisonniers. Le Moniteur 
en annonçant cette victoire , se résertoit d'en 
donner dans la suite de plus grands détails. Il 
n'en a . plus parlé , et l'on dit que de grands 
revers, ont suivi quelques succès remportés le 
deux et le trois. Les actions ont eu Jieu à 
Toleniino et à Macerata*, dans la marche 
d'Âncône. Murât, forcé à une retraite pre'cî- 
piiée , est rentré dans le royaume de Napl^s 
vivement poursuivi par le général Bianchi. 

Le général Belliard est arrivé ici en qualité 
d'imibassadenr de Buonaparte ; il a débarqué . 
dans une des îles, malgré le feu dé la croi- 
sière angloise ; nous descendions le Vésuve lors- 
que ilous avons vu les deux bricks' françois 
qui sont ici , sortir du port à pleines voiles 
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"pour protéger Tenlrée du gëoéral à Naples ; 
on a saîsi ce moment pour répandre des nou- 
velles qui ne paroissent pas croyables , mais 
c|ui cependant ont produit quelque sensation 
et que personne ne peut démeniir , puisque 
les communications avec la France sont inter- 
rompues ; Napoléon , dh - on , après avoir 
gagné une bataille en Allemagne ^ s'avance à 
grandes journées sur Vienne ^ tandis que des 
corps de troupes françoises descendent en Italie 
pour prendre en queue les Auirîcbiens , qui 
se trouveront entre deui ennemis : la crainte 
qu'ont plusieurs personnes de voir Naples le 
théâtre de la guerre , leur fait ajouter foi à 
tout ce qui peut les tirer du danger ; Murât 
auroit besoin de ce secours inattendu pour 
sortir de l'éiat dans lequel sa précipitation 
et son imprudence Font jeté. On dit que le 
jour ménf)e où il émettoit sa proclamation , le 
congrès de Vîenne prenoit une détermination 
en sa faveur et lui assuroit sa couronne ; il 
éioit trop tard lorsqu'il en reçut la commu- 
nication ; la fortune lui sourloit , il voulut 
pousser ses succès. ; depuis , il a cherche' à re- 
venir sur ce qu'il avoit iîiit , il a demandé un 
armistice ^ mais en vain ; quelques personnes 
annoncent qu'il est emre Fondi et Terracine - 
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d'aatres qu'où l'attend à Naples avec les dé- ' 
bns de son armée ; la reine , qui est re'gente , 
maintient la tranquillité et conserve dne atti- 
tude calme au milieu de si grands sujets d'in- 
quie'tude ; toutes les troupes réglées quittent 
la capitale ;. on en /voit partir chaque jour des 
convois d's^tillerie et de munitions ; on appro- 
visionne Gaëte. 

* i5 Mai. 

Les communications sont absolument in- 
terrompues, il'seroit inutile, chers amis , de 
chercher à vous faire parvenir des lettres ; 
pour me faire illusion sur cette privation , je 
.vais commencer un journal que je vous en- 
verrai quand je le pourrai , et qui vous don- 
nera une idée de ce qui se passe ici ; ]a 
catastrophe approche, l'armée du roi seconde 
mal son courage , elle fuit et se débande, 
il n'ose plus la mettre aux m*ains avec le» 
Autrichiens ; tandis qu'il s'efforce de la réunir y 
de l'encourager , de prendre de bonnes posi- 
tions el d'arrêter la marche rapide des ennemis, 
ses affaires sont ici en très- mauvais état ; la 
croisière angloise qui s'est peu-à-peu rappro- 
chée est maintenant devant la ville , elle de- 
mande . impeVieusement la reddition des forts 
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et des deux vaisseaux napolitains le JToachim 
et le Capri ; mais peut-dn rendre deux vais- 
seaux j des foi'ts armes , garnis dé batteries à 
6eur d'eau , * Ime ville entière , à un seul 
vaisseati de ligne et à deux frégates., car la 
flotte du Commodore Campbell n'est pas plus 
considérable ; depuis deux jours on s'attepd 
à chaque instant à élre attaqué , et chaque 
soir on pense qu'on sera réveillé dans la nuit 
par le bruit de l'artillerie ^ ce que l'on craint 
bien plus que quelques bombes, c'est l'agita- 
tion du peuple: aux premiers coups dq canon, 
on verra, dit -on , une foule de Lazaronis 
sortir de leurs demeures , se répandre dans les 
rues, et sur le port en poussant des burlemens, 
et choisir ce mocnent pour se livrer au dé- 
sordre ; le souvenir des excès que la populace 
a commis dans la dernière révolution glace' 
' d'effroi tous les habitans aisés de la capitale ; 
chacun tremble pour sa famille et pour ses 
propriétés j les négocians cherchent tous les 
moyens de mettre leurs caisses en sûreté, ils 
se fortifient dans leurs maisons , y fout des 
amas de sabres, de fusils, de tromblons ; ils 
rassemblent leurs amis et leurs voisins , ils en 
composent une garnison qui est instruite des 
endroits foibles , et des ressources de la place, 
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et<|ut ^e prépare àsouteoîr un BÎége;*ce sîége 
ne peut être long, pa^ce qu'il suffit de monirer 
de la résolution et d'opposer ^ queVque résis- , 
tance à cette vile;, populace , pour TefiTrayer. 

Nous arrivons du porf , nous avons e'té en 
bateau de la jetée à la villa Réale; les bâtiin^us 
angloisse sont extrêmement rapprochés ce soir; 
ils croisent devaut la ville-, aHant et venant dans 
une attitude fière et menaçante. Rien n'est plus 
majestueux et plus élégant qu'un vaisseau avec 
toutes ses voiles , c'est l'image de la force et 
de la légèreté ; les peuples sauvages , en les 
voyant pour la première fois, durent les croire 
les divinités de la mer. Le Tremendous s'est 
tellement approche , et a pris une position si 
menaçante, que nous avons cru qu'il allott corn-- 
mencer le feu; nous^nous sommes bâflés de dé- 
barquer; qu'arrivera -t- il celte nuit? Ce qu'il 
y a d'étonnant , c'est que Naples est remplie 
de familles angloises , dont plusieurs fort mar- 
quantes. 

'i5 mai/ 

Les bâtimens anglois sont depuis hier à 
l'ancre , dans une position très-pacifiqùe ; une 
convention a été signée an moment dû le com- 
mandant alloit coron^encer les hostilités; on dit 
qu'on lui remettra les vaisseaux, les forts ^ et 
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que la reine sera iransporlçe en France. Ce* 
pendant les Anglois ne débarquent point en- 
core ; le commandatit a déclare' qu'il recevroit 
sur son bord tous ceux qui s'y pr^senteroieni* 
Nous soa^mes montés sur le Treoiendous; il 
étoit entoure' de bateaux napolitains qui y 
portoient des fruits et des herbes; le vaisseau 
e'tôit rempli de prêtres qui examinoient tout 
avec une grande attention : l'extrême propreté'^ 
l'ordre , la discipline qui régnent sur un vais- 
seau anglois , excitent toujours une nouvelle 
admiration. ^ • 

i La reine a reçu ce mati|p les officiers de là Sotte. 
Ce soir , nous l'avons vue sortir de sop palais; 
elle e'coit dans une calècbe attelée de six che-» 
vaux blancs; sa contenance étoit ferme ; elle sa- 
luoit gracieusement à droite et à gauche; elle 
étoit suivie des cavaliers de la garde nationale , 
dont l'uniforme de hussards, bleu émargent, est 
très-brillant. £n perdant sa puissance , la reine 
s'est fait remarquer par son affabilité et les grâces 
de ses manières ; elle aimoit les arts et proté- 
geoit les artistes ; aujourd'hui, elle déploie un 
grand caractère ; elle a envoyé ses enfans i 
Gaëte , elle est reste'e sejile , sans troupes de 
ligne , dans une ville où il est si facile d'exciter 
de sanglantes révolutions. Naples lui doit le 
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calme doot elle a joui jusqu'à présent. La reîne 
a donne' une nouvelle existence à la garde na- 
tionale ; . elle l'a passée en revue , il y a quel- 
ques jours ; elle étoit à cheval^ en uniforme 
aux couleurs de sa garde j elle a dit un mot 
aimable à chaque officier , a rassuré tout le 
nijonde • et a excité des acclamations univer- 
selles. II est impossible de ne pas s'intéresser 
au sort d'une femme belle et malheureuse. 

18 mai^ 

Le roi est à Caserte, maison de plaisance à 
quelques lieues de la vjlle, où il fait des procla- 
mations pouf ralliet* l'armce, mais il n'a plus d'ar* 
mée ; ses soldats sont dispersés dans les Abruzzes, 
dans la terr^ de Labourât dans la PouiHe ; Murât 
s^enioure de, ses ministres : il prend conseil , il 
cherchequelquesmoyens'd'éloignersa ruine: où 
pourra-t-il les trouver? ses malheurs sont au 
comble. Yoilà donc le résultat de cette brillante 
expédition qui devoit le rendre maître de toute 
l'Italie, expédition si témérairement concertée I 
11 y a six semaines qu'il étoit tiiomphant et qu'il 
faisoit paroitre sa d^aration. On voit encore 
dans la ville, des mQuvemens militaires ; des 
trains d'artillerie, des caissons sortent des forts 
et se dirigent vers Capoue; d'un autre côté^ la 
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^Ile se remplit rie fuyai^sy dp corps de troupes 
qui rentrent ^ d'officiers qui quittent Tarme'e ; 
chacun dans ce moment,fait< ce que bon lui 
semble; il n'y a plus ni Qvdrcy ôi discipline ; oqi 
est dans une grande inquiétude : ce ne sont 
point les Autrichiens^t les Jkoglois que l'oa 
redoute , on les attend comme des protecteurs^ 
c'est la basse population de Nâpies qui est lô 
véritable ennemi, c'est contne.e|le qu^e l'on se 
fortifie ; on cherche à eniinposer aux Lazaronis ^ 
on les persécute même, .pav mesure de pre'-^ 
caution. Une nouvelle gardie de stireréiivient 
d'être formée ; elle esti;camposëe en^ grati^ 
partie de nëgocians, dont plusieurs sont: ëtrann 
gei^s ; elle occupe de certains postes j;» < pose diss- 
factionnaires, fait des 'pair^uîlJes, et seconde 
Fanciemie garde nationale, qui . s'acquixie de 
ses fonctiûdîs'ayec beaucoup de vigilance >èl de 
zèle : il résulte de cette multiplication <ie< senn 
tiBelles, de corp&^de-garde , de i^ondes'^ / que. 
la nuit on de |>eot-fâii^ quelques pas.hors des 
rues et des places principales, ^ans être arrêté ^ 
sans eritendre de partout cviev:. qui, vive ? sans 
être forcé de se détourner; il faut être prompt 
à répondre et à obéir. 

De noire appartement , le soir, ion entend 
quelquefois un coup de fusil, quil est ^vi de 
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plusieurs autres, puis uo grand tumulte; ou 
sort sur le balco^ , ob demande ce que c'est ; 
chacun parle , chacun crie ; on apprend enfin 
qu^n factionnaire a vu un homme qui se glis- 
sait le long des maisons , il n'en a point ob- 
tenu de réponse, il a tire son coup, tout le 
.oorps^de-garde est sorti et a fait feu , mais le 
drôle etoit déjà bien loin; là-dessus on raisonne; 
la sentinelle, qui^e:veut pas avoir donné une 
alerte mal i -propos, affirme que cet homoie e'toit 
de très-^niauvaise mine et ne pouvoit avoir que 
des mlentions suspectes ; d'autres appuient son 
rapport , et assurent iqu'il y avoit un complot 
Ibrmë ; qu'une masse de Lazaronis de voit , le 
doir mairie, surprendre le corps -de» garde ,^^ 
ëgot^eî^ tdus, ecù* qui ]5'y trouv^roient , s'em-^ 
parer des armes: que n'auroient-ils pas fait si 
on «''avoit pas déjoue leur projet? Peut-être 
cependant cet individu qui a cause un si grand 
mouvement, n'étoit qu'une ombre , un. chien y 
tkfihomii>e timide qcie la frayeur a fait fuir. 

Tout ne se pa&se pourtant pas d'une manière: 
aussi pacifique ; il n'y a presque pas de nuit 
qi}e quelques-uns de ces ^malheureuiL Lazaronis 
ne soient tués ; on ne leur permet pas de sortir 
le soir, et dès qu'on eu voit trois ou quatre vits- 
semblés:^, on leur suppose demauvais desseins ^ 
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eo les attaque ; quelquefois ils se déreudent et 
blessent leurs assaillaas. Les scènes désastreuses 
qui ont eu lieu dans les cbangemens de gou* 
Ternement à Naples, légitiment cet excès de 
défiance : dans ce moment-ci , les prisonniers 
de'tenus à la Yicairie , au nombre de plusieurs 
milliers, avoieùt formé un. complot qui s'é«- 
f ehdoit dans les autres prisons ; ils dévoient 
égorger leurs gardiens et se re'pandre dans la 
ville; leur projet a été déjoué ^ on a pris des 
mesures de rigueur , lorsqu'ils étoient déjà ea 
pleine insurrection ; on a placé de l'artillerie 
contre les prisons , et on a tiré à mitraille; 
plusieurs de ces malheureux ont e'te tués oa 
blessés : quels désordres ne devoit-on pas at-* 
tendre de ces hommes aigris par une longue 
détention , enhardis par la souffrante , le crim^ 
et le désespoir ; dont plusieurs éloieqt peut-* 
être sous le poids d'une accusation capitale ! 
Les habitans ont frémi en apprenant le danger 
auquel ils ont échappé. En visitant le palais de 
Justice, nous avions vu ces -prisonniers sortir' 
leurs mains à travers les barreaux d}x cachot 
où iis étoient entassés; demander l'aumône 
aux passans ; ces hiftmmes à demi-nus , la barbe 
longue , le visage pâle , avoienjt une expression 
de férocité ; ..l^tirs femmes^ leurii enfans, v^^ 
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noîeD^ Kbrement du dehors, converser avec 
eux : il leur e'ioit facile d'entretenir ainsi une^ 
communication avec la ville et les autres pri- 
sonniers. 

l^our faire diversion à ces îde'es pe'nibles y 
nous sommes ;sillés au couvent des Camaldules, 
situé sur une hauteur à deux lieues de la ville f 
le chemin qui y conduit serpente dans àts 
terrains cultivés , et atteint ensuite des bois : la « 
situation du couvent est peut-être la plus bjslie 
qu'il y ait en Europe. On de'couvre la partie 
septentrionale du royaume de Naples jusqu'à 
Gaëte, pn voit d'un côlé les rivages de Pouz-? 
zoles , de Baies , ces lieux que Virgile a dé- 
crits dans son sixième livre, le lac d'Averne, 
le promontoire éleyedeMisènè, les îles d'Ischia, 
de Procida ,*el le petit rocher de Nisida , plus 
rapproché du rivage ; de l'autre , la ville au foncî 
du golfe, l'île de Capri , les rivages de Poriîci , 
le Vésuve fumant ; un pays èouvert d'arbres , 
colipé de sentiers , orné d'habitations dont le 
toit aplati formeune terrasse. ^ , -, . 

' Les religieux de l'ordre des Câmaldiifes vi- 
vent séparés les uns des autres; chacun d'eu)t 
possède un enclos qui renferme un petit jardiri 
et une habitation , composée d'une chapelle 
et. d'une cellule : la réunion <le «, ces petites 
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caaisons forme une soçte dé village, au hiilieu 
duquel s'élève, une belle église et le co\x\;^nt. 
Pans ces lieux y loql est gravée et. tranquille ; 
on n'y entend pas de bruits, il y règne peu 
d'acliviit;; un jar4in occupe la portion de l'en- 
jplos qui domine sur tout Jç pays. En voyaiTi 
Jes religieux ,, en longues . robes /ioires ., tra- 
verser d^un pas grave ces ruçs solitairejs et* ces 
sentiers ornés de/fleurs , je me rappelois ces 
ombres silencieuse"^ que les poètes placent^ 
dans les Champs Ëlysées. A, l'extrémité de la 
terrasse ^ dans. le lieu oi^ la vue est la/plus 
cftendue^ est placé un grand. )](anc de pietrr^ 
de forme circulaire , ombrage, ^de; {^eaux cUénfôs 
verds; là, les religieux peuvent se liv,r^r aux 
méditations; qii'un si brillant amphithéâtre doit 
leur inspi^çir et auxquelles, leur genre de vie 
contemplative les ram^P^ ^at^ cesse ; ils voient 
le Vésuve lancer d'épaisses fumiées , vopiir des 
flammes, couvrir ses bases de feu ; la mer 
tantôt «gitee ndenacer les, navigateurs, tantôt 
calme et tranquille , sillonnée par les b^ûmens 
qui glissent sur sa surface : à l'abri de la fureii^r 
des clépiens, insensibles à la joie et à la crainte , 
ils contin tient leur monotone carrière que l^s 
orages ei les beaux jours ne changent point; Us 
voient à leurs pieds les princes se disputer cette 
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belle contrée; ils ont entendu le b mit de Far- 
lillerie qui annonçoit l'arrivée de Murai sur le 
trône ; ils entendront les coups qui céIel)reront 
solD départ et le retour de Tancienne dynastie. 

A notre retour , nous avons vu les habitans 
des villages se livrer à la joie ; cVtoit un jour 
de fête : les jeunes gens dansoient au son du 
tambour dt basque ; les gens riches sont dans 
inquiétude; ceun qui n'ont rien à perdre attén* 
dept tranquillement le retour de Ferdinand , et ^ 
l'annoncent ouvertement ; les nombreux trétaux 
de Naples sont toujours entoures de la foule ; 
PoHçhineUë canrrnne à baranguer^ les repré- 
sentations des marionettes sont suivies, les grands 
théâtres sont de'serts. 

Nous alloîDS souvent le soir respirer le vent . 
de nier sur la jetée du port , qui \^ à cette , 
heure , est remplie de promeneurs ; tih vieillard 
assis sur le bord de la mer • récite des stances 
dii Tasse et de l'Arioste à la foule qui forme 
un cercle autour de lui; on voit dabs le lointain 
sortir des vapeurs des eaux, les rivages de Sor- 
rente , patrie du célèbre et malheureux poète 
don^ les vers charment encore^le peuple de 
Naples; tes murailles blanches du couvent des 
Chartreux qui domine la ville , se détachent sur 
un ciel d'azur^ brillant d'étoiles j les vagues qui 
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TÎenDeDl mourir contre les rivages , le bruit de$ 
bateaux qui abordent y Jes préparatifs de la nuit 
sur les bâtin^ns de toutes les nations qui rem- 
plissent le port, la lampe qui éclaire le souper 
des mariniers, ces différentes scènes, ce coup- 
d'œil si imposant, nous retiennent long- temps 
dans ces lieux. 

so mai. 

Iii a p^u une proclamation de Murât , dans 
laquelle il se plaint des bruits alarmansquei^on 
se p}a(t k répandre ; il cherche à ras^iir^er (es 
esprits , il pi*end rengagement de ne poidt ex^ 
poser sa capitale aux dangé^rs de ta gnert^e : sî 
le sort lui devenoit contraire , ce seroU lui seul, 
et non son peuplé , quiven seroit la vîôtime. 
Malgré le ton de tranquillité qu'il s'ellbrce de 
prendre , bien des gens ont cru Toir un adieu 
dans cette proclamation; on a e'té fort étonne' , 
le lendendaio ^ de voir affichée une constitu- 
tion en picvsieurs centaines d'artîcfes, que Murât 
donnoit k son peuple; il l'avoit promise depiiis 
long-temps : voilà le moment qu'il choisit pdur 
la pre'senter.' Les ministres vont et reviennent 
journellement de Caserte aux avant*posies ; il 
paroît qu'on négocie ; il est temps de décider 
quelque chose pour Naples. Le ministre des 
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finances a rassemblé les négocians et a exigé 
d'eux une contribution, le trésor* étant abso- 
luroentvide. Lie peuple, vivement pressé d'ao 
quitter les impôts , ne se bâte guère. 

Un corps de troupes milanoises s'est /retiré 
ici ; ces malheureux se trouvent dans une po- 
stlion très*fâcheuse ; ils ont été forcés par les 
circonstances, à prendre les armes contre leur 
souverain l'empei^eur d'Autriche, qui , dans ce 
moment de tumulte, s'occupera d'eux? Pourra- 
1-on obtenir leur pardon? ou leur fournir un 
bâtiment pour s'embarquer? Nous nous sommes 
entretenus avec un sous - officier de -ce corps , 
qui portoit le bras en écharpe ; il nous a donné 
quelques détails sur les combats dans lesquels 
il s'est trouvé ; il parle avec indignation de la 
conduite des tréupes napolitaines, il frémissoit 
d^avoir été associé à elles. La brillante et té- 
méraire valeur de Murât n'a rieu pu sbr ces 
troupes , qui , du reste , manquoient de tout 
dans leur retraite , et qui ne prenoient aucun 
intérêt à la cause qu'elles défendoient. < 

On croit que l'armée autrichienne est prête 
à passer le Yolturno , seule ligne qui puisse 
arrêter sa marche sur Naples. 
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21 mai. 

Les beaui jours de îa famille de Murât son^ 
jîuis; elle a quitté en fugitive, ce pays sur le- 
quel elle a règne six .ans; ,son pavillon a été 
enlevé du palais, le. peuple se décore avec en- 
thousiasme de la cocarde rouge , couleur des' 
Bourbons ; le nom de Ferdinand est rjépéié 
partout. Le jg au soir, Joachim renira dar^s 
la ville, escorté de dragons; il ^t reconnu par 
le peuple , et quelques Lazaroois le suivirent 
en le saluant de leurs acclamations; il descendit 
au palais et se rendit auprès de la rçine ;'il l'avpit 
quittée il y avoit deux mois; il dcvoit alors se 
rendre maître .de toute Tltalie , jamais sa cour 
n'avoit été' si brillante; aujourd'hui ils alloient 
se , séparer j Murât n'a pas même été nommé 
dans la convention conclue entre les généraux 
allemands et napolitains; il ctiercbera à gagner 
la France.} mais comment se présentera- t-il , 
vaincu et dépouille' , devant Bonaparte , dont il 
avoit abandonné la cause? Quelle a dû être la 
conversation des deux époux dans cette entre- 
vue ? Que de regrets ! qiie de reproches peut- 
être ! Joachirn s'est embarqué secrètement sur 
la côte vis-à-vis de Nisida: Caroline est restée 
k Naples ; aujourd'hui on a lu une proclama7 
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tion qui annonçoit qu'elle abaodonDoit le titre 
de régente , et qu'elle quittoit la ville : elle s'est 
embarquée à bord du Tremendous. La flotte 
angloise de la Me'diterranée sous les ordres de 
lord Ëimouth , composée de quatre vaisseaut 
de ligne et d'une fre'gate , est entrée .ce nnaliu, 
dans le port ; elle a été saluée de plusieurs 
coups de canon; en même lemps, des corps 
d'infanterie angloise ont débarqué dans la ville 
pour prendre» possession des forts ; ils ont 
été accueillis par les applaudissemens de la 
populace qui les suivoit en foule : ce moment 
a été le signal du désordre; on a vu' d'abord 
paroit^e quelques cocardes rouges; elles ont été 
b en tôt portées par la vilï^entière ; des étrangers 
ont été arrêtés, forcés de descendre de voiture 
pour s'en décorer. Du palais Lieii où nous de- 
meurops, au 'ïnilieu de la rue de Tolède , nous 
voyons toute l'effervescence du peuple; dans 
ce moment où l'on ne sait à quelle autorité on 
est soumis , chacun se livre à la fougue de ses 
passions, sans craiadre d'être réprimé: ici un 
officier attaché a la cause de Murât, accable de 
coups de sabre uu pauvre Lazaroni, orné de la 
cocarde des Bourbons ; un autre officier, poussé 
par un sentiment contraire , arrête tous les in- 
dividus décorés de la médaille d'honneur ^ tant 
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prodiguée par Joacbim : nous l'avons vu s'op- 
poser seul au passage- de cinq cavaliers , el ne 
îear permettre de eoniînner leur marche quV 
près leur avoir arraché le ruban y aux acclama- 
tions de la populace qui le suit ; cependant ^ 
nous apprenons qu'à quelques centaines de pas 
de notre demeure, un officier de la garde na- 
tionale y irrité de son audace , lui a balafré le 
visage \coupsde sabre; le peuple entoure son 
protégé ) et le 'porte tout sanglant au palais du 
commandant anglois, qui répond qu'il a reçu 
une juste punition , et le laisse entre les bras 
de ^s amis. 

De pareils désordres peuvent s'accroître et 
devenir dangereux; quelques détachemens de 
troupes rentrées dans Naples parcourent les 
rues à pied et à cheval ; Icf garde nationale les 
seconde ; partout on déclare )a guerre aux 
Lazaronis , on lès poursuit , et des grêles de 
coups de plat de sabre et de bâton , les font 
rentrer dans leurs demeures. Pourra-t-on les 
contenir long- temps? Oh attend avec impa- 
tience les troupes autrichiennes, elles ne dé- 
voient faire leur entrée qu'après-demain ; ou 
envoie des courriers pour hâter leur marche. 
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22 mai. 



Nous n^avoDs pas d'idée, dans nos contrées 
au-delà des Alpes, des transports auxquels 
peuvent se porter les peqpl^BS du raidi ; nous 
avons vu aujourd'hui le Napolitain ivre, de joie, 
faire e'clater ses sentimens avec uqe violence 
qui n'a point de bornes. Ce matin,. de bonne 
lieure , quelques c<5)*ps de cavalerie allemande 
sont arrive's : on a reçu les proclamations de 
Ferdinand et de Léopold son second fils, toutes 
les deux diclëes par un sentiment paternel. On 
a appris que l'armée arriveroit à Naplesifllans 
ïa journée, et que Le'opold ieroit son entrée " 
avec elle : la rue de Tolède s'est remplie , les 
toits , les balcons étoient couverxs de femmes^ 
d'ecclésiastiques ; les fenêtres étoient ornée? 
de tapis de couleurs vives qui floHoient dans 
l'air j c'éloit chez le peuple que la joie e'clatoit 
avec le plus de violence; il a conservé pour la 
personne de son roi une affection que l'absence 
et le temps n'ont point détruite ; la populace des 
environs s'est jointe à celle de la ville pour ac- 
compagner l'armée et pour honorer son entrée j 
nous avons JDÎentdt vu une foule immense qui 
descendoit du haut de la rue de Tolède , et 
ensuite , briller les armes et les étendarSs. Les 
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Lazaronis, à peine vêtus , se prëcipitoient au- 
devant des corps de troupes 9 cmnt^ sautant; 
ils précedoient a la course les voitures des offi- 
ciers , portant des brandies d'arbres ornées d^ « 
rubans rouges ; des foules de femmes et d'en- 
fans augnientoient le désordi*e; àeis jeunes filles 
dansoient'la tarentele et jouoient des casta- 
gnettes. Un sentiment si vif pouruq prince 
éloigne' depuis long-* temps, a quelque chose 
de touchant. Dans celte foule , cependant , com- 
bien 'd%ommes se iaissoient aller a ces trans- 
ports , sans en savoir ^e motif, ou chez lesquels 
Fespoir du trouble et du pillage augmenloit 
la joie Je revoir leur souverain ! 

Enfin ces vainqueurs, attendus avec 'tant 
dHmpatience , annoncés avec tant d'^n^hou-r 
siasme , ont paru. Les pauvres Laz^vont», vou- 
lant fêter l'entrée de ceux qui leur ramenoient 
leur roi, suivoient les corps en portant de 
grands sceaux d'eau , s'introduisant dans les 
rangs , pour remplir la gourde des soldats, at- 
tentifs à deviner leurs désirs , irop heureux de 
la préférence qu'ils vouloienibied )eur accorder» 
L'ivresse de la nation NapoK^ai^^e' >coiitrastoit 
avec la démarche calme des'$oldet5'àufiéiohiens, 
qui , accablési de fatigue et der'châleur ^couverts 
de poussière ^ ne répon(|oiçiit|)iièmt<à renihou- 
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sîasme qu'ils faîsoient naître, et paroissoîent nù 
tirer aucune vanité' des accIamatîonsNqui s'éle- 
voient sur leur psissage. Les corps de cavalerie 
çt d'infaolerie ont défilé pendant deux heures; 
au centre a paru le pripce Léopold , accaoï- 
pagnë du général JBianchi et de lord Burghess,. 
ambassadeur de Londres en Toscane: à sa \oé 
les . cris ont redoublé ; Içs femmes agitolent 
leurs mouchoirs et accabloient le prince de 
feuilles de roses et de couronnes. 

Après le passage de l'année , lagiiation des 
habitans , les nombreuses patrouilles , les corps 
de cavalerie et d'infanterie allemande, qui re- 
venoient sur leurs pas pour se rendre dans leura 
quartiers^^ qui se croisoient et se barrolent le 
passage , ont long-temps entretenu le tumulte» 

Ce soir y par une belle lune , nous sonimes 
allés sur le port , nous avons pris un bateau , 
et nous nous sommes glisses au milieu de la 
flotte; de petits bâtimens sillonnoient les eaux 
et ^isparoissoient à côté de l'énorme masse des 
vaisseaux anglois : nous avons passé devant le 
Tremendou^; la mallieureuse Caroline y est en* 
eore ^ &oa dépàrt^est retardé; de sa prison eli#* 
a entendu les cdups de canon qui ont célébré 
l'entrée du maître qui vient se replacer sur le 
trône qu'elle a occupe ; eUe a entendu les eris, 



les transports de cç peuple qui l'^vo'it souvent 
applaudie eUerip[)é|i)e; le soir , eUe a vu Naples 
illuminée, et les feux répétés dans toutes les 
viUes de la cotç ; elle a vu livrée à la joie cette 
ville où elle n'est plus rien : le jour de son dé- 
part est un jour de fête. A combien d'illusions il 
faut renoncer en descendant du trône ! Le dia- 
dème est un bandeau qui en tombant de'voile 
bien d'amères vérités. 

Il est plus de minuit , je pose souvent la 
plume en vpus écrivant ceciy.mescbérs amis^ 
pour aller sur le bakon qiiitdomîiie la.rue de 
Tolède : les ci>is cessent peutâi^peu , les flam- 
beaux s'éteignent y les iboutiqnes et les cafés se 
ferment, le peuple se retire, oi> n'entend plus 
le bruit des voitures et les pas des chevaux ; 
les Litzaronis^ plongésdans le. sémmeil , ou- 
blient leurs transports , les vainqueurs et les 
méoontens reprisent; la ^ardei nationale veille ^ 
et ses détacbemelis parcoureol eni silence les 
rues. Dans peu j ces lieux ^ il y. a* 'quelques 
heures le théâti^ d'nne si gi*ande agitetioïi , se- 
ront déserts: ce jour mémorable a vu tombe)* 
du fatte une funille ique le hasard avoit sortie 
de l'obscurité i^ mais qui , pendant plù^enrs 
années, av.oit ' obtenu une place. parpoi les sou*^ 

' » ,, 

verains de l'Ënsope}^ il ne kà reste plus' que le 



touvenir de sa passagère gi^aridetir. Demain le 
Napolii^io y en^ se r^veilfeint, se Irowvera soumis 
à un gouvernement >di9ét*ekjt de celdi de la 
veille : dans peu de jouTs il' oubKera qu'il en 
avoit' change; « • ■ ; 

20 mai. 

Gë matin on nous^ néyeille bromique ment , on 
nous dit qu'une flotte considérable parûît à l'ho- 
rizon ^qu'elle vient de Sicile ^ et porte Ferdinand 
à Nâples ; ïious .deseendons à Sainte-Lucie , 
nous montoas' en bateau jî ce n'étoit pas le 
roi, mais un ,eofiToi de troupes anglo- sici- 
liennes. Quel spectadef^gtiaraïite vaisseaux se 
dessinent .dans 'le loini^ain, ifs; s'approchent et 
/ déploient toutes leurs voiles en <:ouranl difie^ 

rentes bordmsfDOos no«is trdqvons bietitot au 
milieu <}e ia flotte ; l'ombre des voiles passe 
£ur nos tétesiiconime. un nuage; qui glisse et 
dispanoii^}' des bateaux iremplis de' pêcheurs et 
<le'Ieurs'f6mmés. ^e jouent^nireles vaisseaux, 
• <lout ha nabrche' est lente et régulièi^e. Les Na^ 
politoîfis demandent leurroi^'on leur répond 
qu'ils Tauroot daiis'i^eu; âls poussent de grands 
cris de' joiei^Ma- flotte'qntrê daps le port, elle 
est saluée paroles vaisseaux à l'iincre. 
.' Les Aut; icbîeus établisse At^Que police sevére^ 



DANS l'aknée i8i5. 195 

h Naples ; on ne ces$e d'exhorter le peuple à 
la tranquiililé : on veut re'orgaoiser l'armée et 
eûgager les déserteurs à rapporter leurs armes. 
Le comte de Neip{)erg est nomme comman- 
dant de la ville ; des corps de troupes autri- 
chiennes se dirigent vers la partie méridionale 
du royaume ; les proclamations de la famille 
de Bourbon sont affichées ; les princes ont 
pris l'engagement d'oubliet* le passe , de res- 
pecter la. dette ^ de maintenir les officiers dans 
leurs grades et dans leurs honneurs : des inten- 
tions si sages et si ]iacifiques leur promettent 
nn règne paisible. 



'26 
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La ville de Naples, à mon arrive'e, m'avoii 
paru trcs-peuplee ; son mouvement n'etoit rien 
en comparaison de ce qu'il est aujourd'hui ; les 
gi*andes rues €t les places sont teliemeut obs- 
true'es de militaires , de voitiues, de fourgons^ 
de curieux, qu'on a peine à s'y faire jour : on 
passe souvent en revue les troupes devant le 
palais ; tous les soirs à l'heure de la retraite^ 
deux ou trois corps de la musique de l'armée 
montent la rue de Tolède , et la redescendent 
à peu de distance les.uns des autres. Le prjace 
Léopold est» allé eri grand çorte'gç jdans 1^ ca,- 

'13".' 
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thëdrale, remercier Pieu de son retour dans le 
roj^aume de ses pères : nous l'avons vu au spec- 
tacle, dans la loge qu'a occupée si long-temps la 
famille de Murât. — On voit ici des officiers et 
des soldats de toutes les nations, Autrichiens , 
Toscans , Siciliens , Napolitains ; des troupes 
de terre et des marins anglois : les Napolitains 
forme's par Murât , ont la tournure et Funi- 
forme François. Les Siciliens ressemblent aux 
Anglois, avec lesquels ils ont servi long-temps. 



3o 



mai. 



Nous a^ons loue' un petit bâtiment portant 
pavillon anglois^ qui nous conduira à Livourné; 
nous mettrons à la voile dès que le vent sera 
favorable. Nous avons eu beaucoup de peine 
à obtenir des passeports ; ils ne nous ont ëte' 
accordes qu'en qualité de Suisses , et grâce aux 
peines de notre consul : cet homme respec- 
table , tout dévoue aux intérêts de son pays, a 
obtenu la mise en liberté' de plusieurs officiers 
ses compatriotes qui avoient servi dans l'armée 
de Murât. Caroline est partie : on dit que l'a- 
miral anglois , surpris de l'énorme quaniitt? 
d'effets précieux qu'elle avoit entasse's sur le 
Capri, s'opposoit à sop départ. L'ex-reine a fait 
demander une entrevue au comte deNeipperg, 
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qnMle avoit connu à sa coût* en qualité de mi- 
uîstre d'Autriche : ce n'est plus comme souve- 
raine, c'est comijiie suppliante qu'elle a traité 
avec lui ; elle s'est mise sous la protection de 
l'Autriche, a renonce' à la convention conclue 
avec les Anglois , a fait venir ses enfans dd 
Gaëie , et est partie pour Triesie. 

Nous avons attendu longtemps che2 le comte 
de Neîppcrg-, épiant le moment où nous poui^ 
rions lui demander nos passeports : durant notre 
longue station dans son anti- chambre , nous 
avons vts paroître un Napolitain ^ssoufflë^ et fort 
animé ; il entrainoit dvec lui un jeune homUfie 
d'environ vingt ans : voilà, a-t^il dit en entrant^ 
mon fils , que l'officier charge de la réorgani- 
sation de l'armée, ti'a pas voulu admettre datts 
ie corps qu'il forme ; rpon fils, qui a refusé de 
suivre Murât , et qtii ne vent servir que S* 
M. Ferdinand ly ! et il répétoît avec com»- 
j)laisance , S. M. Ferdinand IV ! Je Viens m'a* 
dresser à S. Excellence, pour qu'elle liiî accorde 
un brevet j puis il présentoit à l'admiration de 
l'assemblée ce fils si fidèle k son légitime sou- 
verain : le jeune homme restoit dans le silence; 
tFn aidè-déi-camp a paru , le père lui a adressé 
«a demande; raidé-de-canifi^, jetant snrl'iâspi- 
rant un regard f>eti favorable' 5 a dît à haute 
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voix : On n'a pas voulu >Qcln)eure voire fils dans 
le nombre des officiers de la garde royale , 
parce que le notn de monsieur a e'ié consigné 
dans la honteuse liste de ceux qui ont déserte 
Mural ; un prince ne peut jamais recevoir dans 
ses troupes un crflBcier qui a dé^^ité,. parce que 
celui qui s'est conduit lâchement dans un serT 
vice, ne se conduira pas mieux dans un autie; 
je souhaite que Ton se soit trompé , c'est à 
vous à le prouver; en attendant je ne puis vous 
accorder ce que vous me demandez ; et il a 
disparu, laissantile père et le fils se retirer en 
silence , ne pensait plus à tirer gloire de la 
singulière marque de dévouemenj <Ju'ils,avoient 
donnée à. leiir. souverain » dévouement :^i mal 
apprécié. 

On fait de grands préparatifs pour l'entrée 
du roi ; nous ne l'attendions pas , nous sou- 
.pirons après Un yent favorable : voilà le patron 
de notre bâtiment, qui assure que demain nou& 
pourrp.ns partir j je ne vous écrirai que, de Li- 
vourne. Adîeti. 

La fuite de Murât en f^ranœ , sa vie errante^ 
son arrivée en Corse, ^a téméraire deàce,Qte €a 
CalaJ^jre. , spnt /epntiuçs aujpurd'huib,; l'jpqui^ 
tude'i, \^ regret dï^ t.rpne l^ prjeQipiti^ieot ;vei'^ 
sa périme ^;taadi§ qi^'pn obtenait {w^urJwi un asile 
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honorable. Les vents, qui sembloient conspirer 
contre lui, ne pouvoient le diriger sur un port 
du royaume qui fût moins favorable à ses des- 
seins que celui où il a débarque' : ses. généraux 
a\ oient exerce des cruaute's inouies sur les Ca- 
labroîs , et ce peuple avoit conserve une haine 
violente contre le gouvernement qui l'avoit traité 
avec tant de rigueur. Aussi , Murât , avant sa 
mort , a-t-il e'té exposé à tous les outrages de 
ces hommes qu'il appeloit ses sujets: e»le voyant 
traîner au supplice , insulté , défiguré , couvert 
de boue , on regrette qu'il n'ait pas fini sa vie à 
la tête de ses troupes, mort que sô brillante va* 
leursembloît lui promettre. La coi^r de Naples, 
fidèle à son système de douceur et d'amnistie, 
n'a consenti qu'à regret à son exécution ; heu- 
reuse que le seul borome qu'elle a été obligp 
de sacrifier^ fût celui qui pouvoit lui inspirer 
quelques inquiétudes , et dont elle devoit la 
condamnation au repos de son peuple. La fidé- 
lité avec laquelle la maison de Bourbon de 
Naples s'est acquittée de ses promesses , sa 
modération , la sagesse de son ministère , lui 
méritent l'admiration de l'£urope. 
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CHAPITRE VIIL 



NAPLKS. 



On 



est réveillé de grand matio à Naples 
par le bruit du peuple. Des marchauds sortent 
de leurs maisons et s'établissent dans la rue ^ 
un artisan siiivi de ses ouvriers se place devant 
la porte de sa boutique; à coté de lui, un 
changeur pose sa banque ; la fume'e d'une 
chaudière de macaronis attire une troupe de 
gens du peuple ; chacun d'eux reçoit pour un 
grain une portion de son mets favori; des ânes 
chargés de légumes sont dirigés sur la place du 
marché; des magasins de blé, de lentilles, de 
pois et de farine , des corbeilles de fleurs et 
de fruits ornent les rues. Au milieu de cette 
abondance , circule une population oisive et 
déguenillée ; des jeunes gens pleins de force 
et à demi-nus jouent aux cartes dans les carre- 
fours, ou s'endorment le long des murs des 
maisons ; des mendians harcellent les passans 
et les fatiguent de leurs cris. Bientôt les portes 
et les fenêtres des palais s'ouvrent et laissent 
découvrir ce qui se passe dans l'intérieur do 
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Tapparlement : les babhans paroîssçnt sur 
leurs balcons ) eu babil du malin ; les feaime$ 
saluent leurs amis de ce geste gracieui.de la 
maio géne'ralenieDt adopté eu Italie; cf est sur 
le balcon qu'elles reçoivent. les visites, q'est 
de-lâ que s'établissent par signes des conver^ar 
tions avec les babitans des maisons voisines : 
des entretiens très* animés ont lieu de cette 
manière ; des déclarations d'amour et d^s/.ré- 
pouses fort tendres passent d'une rue à l'autre 
sans trahir les deux amans. :: 

Le bruit et le mouvement augmentent; les 
cris des cochers 9 ceux des marchapds em*^ 
bulans , les gestes passionnés , les disputes, 
les jeux de la populace, offrent ,des spectacles 
curieut ; de petits chevaux ornés de rubans et 
de plumes , dirigés par un caveçon , entraînent 
avec rapidité des cabriolets dorés ; quelques- 
fois un moine remplit îi lui seul l'intérieur de 
ces légères voitures ; le conducteur^ .assis* de 
côté sur Iç brancard ^ les jambes pendanies^^ 
tient les rênes ; un petit garçon, debout: der^ 
rière , est chargé de fouetter le cheval et de l'exr 
citer par ses cris ; le religieux , dans une heu- 
reuse insouciance , fend la fbule et voit ses 
ouailles s'incliner à son passage. 

Dès le matin, la rue qui conduit de la place 
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Medine au port, est couverte dé tre'teaux , d'où 
des batteleurs haranguent le peuple ; des écri- 
te^tïx , des peintures y prometient des spêc- 
taclès^intéressans. Le démonstrateur de la laû- 
lerîier magique fait successivement passer en 
revae. aux enfaos qui se groupent autour de 
encaisse, Madrid^ Je fameux Capitole de Rome 
^vec la statue équestre du grand Empereur , 
Arlet|nin qui danse. Un théâtre danlarionnettes 
donne «es- représentations en plein air , et les 
galériens eux-mêmes obtiennent d'arrêter un 
mbnieni^ la» char luette à laquelle ils sont en- 
chaînés , powr voir une scène de Polichinelle 
qui bat sa femme. Une musique bruyante attire 
le peuple près d'une e&itade ; quelques femmes 
brûlées par le seleil^ vêloes d^oripeaux brillans 
dexpaîHeites, joignent les accens de leur voix 
fatigiiéeïiu bruit du violon et de la trompette; 
PoJiehinetle t, ^couvert d'un surplis qui devroit 
éireWan,^^ , feit tour-à-tour sortir d^une espèce 
lie corne de» '«009 rudes et discordais , et tour- 
fi*-tbuhiS^ihtbrrompt pour se livrer au rôle pé- 
nible dé boiiffén auquel il est condamne , tandis 
qu'une» d^«sen^ exécuta *h côté de lui quel- 
ques tours d'adresse ; tout- à-coup le' maître 
d'orchestre pose son ♦viôfon et fait ^igne qu'il 
Teut parler; la musiq[ùei cesse. Polichinelle, 
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s'écrîe le -virtuose , que penses-tu de Vincon^ 
cepabla agilité </<? cette dame? des tours aussi 
remarquables f étonnent ? Eh bien , Poli-* 
chinelle , dis à cette honorable assemblée 
qu'ils ne sont rien , absolument rien , en 
comparaison de ceux qui vont s'exécuter sur 
notre théâtre. Oui , Seigneurs , dit-il , eh 
s'adressant à la foule déguenillée qui se presse 
autour de lui , i^ùtre très - humble serviteur 
a réservé pour cette dernière représentation- 
tout ce qu'il y a de plus étonnant et de plus 
remarquable ; vous y verrez V inconcevable 
Giulietta y déployer le talent qui Va fait 
admirer dans toutes les cours de V Europe , 
et l'illustrissime Fantoschini ^ le premier 
tnaitre du monde , se surpasser lui-même 
dans l'espoir de vous plaire. Accourez tous, 
hâtez-vous d'entrer , la salle est remplie^ 
kl ' représentation va commencer. Q grande 
merveille!* 6 choses étonnantes y qu'on n'a 
jamais vues et qu'on ne verra jamais ! Le$ 
iniisiciens ^ répoâéâ pendant cet intervalle \ 
recomnaencent avec plus de force. Quelques 
sonfB^ets donnés au pauvre Polichinelle font 
naître Ja gaîté parmi les spectateurs ; rassem- 
blée, déjà ébranlée par l'éloquence de l'orateur^ 
ne peut résister à Pemraînemént qu'inspîi^nt 
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des sons si harmonieux , de si heureuses plai^ 
sauteries, et tous ceux qui possèdent quelques 
grains se hâtent de les changer contre un billet 
d'entrée, 

F 

A une heure après midi, le mouvement di« 
nânue , les Napolitains se retire^nt pour dîner 
et pour dormir; les balcons som abandonnés, 
les volets se ferment; les rues, pendant deux 
heures, sont presque désertes. 

Au coucher du soleil, les habitans aisés se 
rendent à la promenade ; les voilures, I^s ca- 
lèches , les hommes a cheval se dirigent en 
grand nombre le long de la villa Réale et de 
la côte de Mergelinê , vers le chemin neuÇ 
qui s'élève en terrasse ^u-dessus de la mer. 

La villa Réale est un jardin public situé sur 
le rivage ; il est séparé de la rue de Chiaia par 
des grilles ; le soir , les habitans s'y rendent en 
foule; on y voit le soleil se coucher .derrière 
les coteaux de Pausilippe , et ses raypns dorer 
les côtes éloignées de Sorr^nie ; à droite , la 
rue , remplie de voitures qui vont et reviennent; 
à gauche , la mer étincelante des derniers feux 
du jour , et d^ns le lointain l'île de Capri qui 
ferme cet immense golfe. La villa Réale est 
plantée de fleurs et d'arbres légers ; elle est 
grnée d'un gr,an4 ûpaibrede statues ; le groupe 
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le plus reman^tiiable est celui du Taureau Far-* 
nèse , coaiposé de six figures taillées dans un 
seul blôc de marbre ; Il fut découvert a Rome , 
daus les thermes de Caracalla , sous le ponti-* 
ficat de Paul III. 

Lycus, ix>i de Tbèbes, ayant répudie' Antlope, 
épousa Dircé. Ântlope, pour se soustraire aux 
persécutions de sa rivale , se réfugia dans les 
bols du montCytheron , où elle rencontra ses 
deux fils, Zétbus et Amphion, qui y avolent 
été élevés , et qui la crurent d'abord une es- 
clave fuglilve. Dlrcé, à la tête des Bacchantes , 
arrive sur le mont Cytheron , à la poursuite 
d^Anliope , dont elle veut la mort; Zéthus et 
Amphlon reconnoissent leur mère : aidés d'un 
vieux pasteur qui avoit soigné leur enfance , 
ils arrachent Antiope des mains de son en- 
nemie , et attachent Dircé par les cheveux 
aux cornes d'un taureau sauvage qui entraîne 
cette malheureuse dans les ronces et les ro^ 
chers : le statuaire a représenté le taureau re- 
tenu encore par une corde , près de s'élancer. 
De la promenade, les Napolitains se rendent 
au spectacle ; plusieurs petits théâtres donnent 
deux représentations dans la journée , l'une 
à vingt-deux heures , l'autre à deux heures , 
c'est-à-dire deux heures avant et deux heures 
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après le coucher du soleil. Cette manière de 
diviser le jour suivant sa longueur , n'a rien 
ide fise , et les habîtans sont contraints de ré- 
gler leurs habitudes sur la marche du soleil : 
dans ces petits théâtres , on entend souvent 
de la bonne piusique et Ton y voit de jolies 
scènes ; quelques-unes sont de Goldoni , mais 
chargées et métamorphosées en opéra; d'autres 
sont traduites du François et arrangées dans le 
goût italien : l'histoire de France et celle d'An- 
gleterre sont mises à contribution pour amuser 
un peuple qui ne connoît pas même celle de 
son pays ^ les mœurs locales et celles du temps 
n'y soat pas trop observées. Nous y avons vu 
Henri , roi d'Angleterre , combler d'éloges le 
magistrat courageux qui avoit arrêté et fait 
conduire en prison l'héritier présomptif de la 
couronne , accusé d'un délit de police ; nous 
avons assisté à la représentation de Henri IV, 
ou le passage de la Loire : Polichinelle jouoit 
un grand rôle dans pette dernière pièce ; les 
transports de joie du fameux masque Napolî-^ 
tain en voyantHenri IV, ses danses, ses amours 
avec les jeunes paysannes françoises, qui ont 
coutume de trouver dans letirs amans plua^de 
galanterie et de bravoure, pouvoiei)t, au premier 
coup-d'œil, paroîlre fort extraordinaires 3 mais 
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]abalne prononcée de cet Italien du n^îdi , pour 
le parti de la ligue , lui méritoit dans cet oc- 
casion des lettres de naturalisation. 

Sur ces théâtres , le bouffe étant le premier 
acteur , il en résulte que Tamant favorisé est 
souvent poltron , inléressé , gourmand : une 
femme charmante est éprise d'un homme plein 
de ridicules ; dans les momens fàcheui , il a 
peur, elle le cache et s'expose au danger pour 
l'y soustraire ;. le péril passé , il devient fan- 
faron , il ne craint rien ; il tralhspercera tout 
le mondé de son épée ; souvent il dit qu'il est 
malade , il tousse comme un vieillard caco- 
chyme ; elle le plaint:, elle le soutient, elle 
le console ; pour prix de soins si tendres , il la 
gronde , il est brusque et insupportable ; il 
lui déclare qu'il ne l'épousera point si son 
tuteur la prive dé sa dot ; il a une mise gro- 
tesque, un habit rose, un chapeau dispropor- 
tionné à sa taille , -un excessif embonpoint j il 
parle le langage du peuple, et à la fin de la 
pièce, un héros si peu fait pour toucher le cœur 
d'une belle, obtient la préférence sur tous ses 
rivaux. 

, Le soir , les rues et les places se remplissent 
de promej^e^r^; la brise qui s'élève de la mer 
rend la Vi^ et Is^ gaité^à une population ac- 
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présentations de Topera , voîlî^ ce qui remplit 
la journe'e des riches Napolitains; des attacbe- 
mens faciles à former, suffisent à leur cœur, que 
Tarabltition et le besoin de s'instruire occupent 
peu. Est-il étonnant qu'une terre si fertile, ha- 
bite'e par un peuple ennemi de la peine , ait 
cté si souvent conquise? Depuis l'invasion des 
Normands , l'histoire du royaume de Naples 
ne présente qu'une succession de princes étran- 
gers , de dynasties nouvelles qui se disputent 
le trône. Naples , source éternelle de discus- 
sions entre les empereurs, les familles d'Anjou 
et d'Arragon j les papes, les rois de France et 
d'£spagne , a été pour l'Italie la cause de maux 
incalculables , par |es armées ^étrangères que 
le désir de s'emparer de cette belle contrée 
y a attirées. 

Ce pays, dé^solé si souvent par les orages 
politique^, est exposé encore à des révolutions 
d'une autre .nature. On voit dans les environs 
de Naples dès couches immenses de lave, 
d'anciens cratères de volcan : des exhalaisons 
sulfureuses , des eaux thermales qui sortant d^ 
Hptérieur de la. terre, annoncent que le^fe^x 
qpi.l'onl bouleversée ne sçnt pas encore, éteints. . 

Insensible à ces funestes présages, Je pqupl^, 
couvre de champs et de fleurs cette terre vol- 
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caoique ; il babiie au pied du Vésuve , et s'eo- 
dort paisiblement à la vue des Samuies qui le, 
menacent ; lorsque la lave se dirige sur sa 
demeure , il fuit et entraîne en pleurant sa 
famille loin de ce théâtre de désolation. L'é- 
ruption finie, il rebâtit sa maison sur le lieu 
même où l'ancienne a été engloutie y et en 
construit les murailles de morceaux de lave. 

Le miracle de la liquéfaction du sang de 
Si. Janvier, qui s'opère pendant une suite de 
jours fixés d'avance , est un des spectacles qui 
excite le plus vivement l'émotion du peuple , 
quoique la régularité que depuis tant d'années 
le Saint met à satisfaire le vœu de la nation, dût 
diminuer le mérite de cet événement. 

Xous les voyageurs ont décrit cette scène : 
plusieurs ont déploré l'abus qui donne un 
caractère religieux à un spectacle offert k 
l'oisiveté du peuple. Les pompes de la cour de 
Rome ont souvent un caractère de grandeur 

« 

qui frappe l'imagination et qui peut faire naître 
l'enthousiasme; les pratiques superstitieuses du 
peuple de Naples, encouragées par le gouver- 
nement , étonnent et afSigent les nations qui 
ont ramené le culte chrétien à sa première et 
noble simplicité. 
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Nous vîmes le buste de St. Janvier , orné 
de brocarts , de colliers nie rubis et d'éme- 
raudes, un bouquet de fleurs au côte', la mitre 
en tête , transporté de l'église cathédrale dans 
celle de Sie. Claire , y recevoir les hommages 
de irenie-deùx saints dont les bustes d'argent^ 
soutenus chacun sur les épaules de quatre por- 
teurs, venoient sWrêier et s'humilier devant 
lui , tandis qu'une bande de musiciens faisoient 
entendre une musique bruyante et peu har- 
monieuse. Celte visite finie , on tire la phiole 
qui contient le sang , on eiitoure l'adtel , tout 
le monde se met en prière , le prêtre élève la 
phiole et la rabaisse sans cesse ; il la présente 
aux assisthns ; elle est avidement pressée par 
toutes les lèvres, le temps s'écoule, les Pater, 
les x\ve Maria redoublent , l'inquiétude gagne 
tous les cœurs, la figure du prêtre indique une 
grande agitation ; lout-à-coup une cloche se 
fait entendre, le miracle est opéré, mille cris 
remplissent l'église. O Saint Janvier , notre 
Protecteur ! 6 divine Vierge ! quelle grâce 
pour ton pauvre peuple ! Les femmes s'ar- 
rachent les cheveux, des larmes de joie coulent 
de leurs yeux. 

L'église de Ste. Claire est adossée à un cou- 
vent de femmes j les religieuses, dans une ga- 
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lerie masquée, avoîeni été témoins de la cérë* 
luonie ; nous les vîmes à genoux dans leur 
chapelle , encore émues , et remerciant le ciel 
de ses faveurs : elles obtinrent la grâce d'arroser 
de leurs larmes la phiole précieuse. Au monfienV 
du départ , les pensionnaires et les noviceti 
\inrent à la grille dire adieu a leurs sceurs e( 
^ leurs amies qui rentroient dans le monde. La 
guimpe de ces filles modestes contrastoit avec 
les plumes et les fleurs qu^ ornoient leurs an- 
ciennes compagnes. Soupiroient-elles en voyant 
les barrières qui les sëparoient d'elles? Hélas! 
&. Janvier et son miracle devenoient leur 
seule conversation, alloieut former tous leurs 
plaisirs ! . 

Dans la nef de l'église cathétrale , on voit 
le tombeau d'André, roi de Hongrie, qui fut 
assassiné le i8 septembre l54i!5, dans un couvenf 
^près d' Averse, où Jacourrësidoit alors. Jeanne 
de Naples, son ëpous/e, âgée de dix-huit ans, 
fut convaincue d'avoir au moins cokisenti 4 
cette mort, qui attira, de si grands maux sur, le 
foyaume. La férocité d'André' l'avoit renda 
odieux à cette reine voluptueuse, trop célébra 
par ses fautes et ses malheurs. Elle se fit dé<- 
clarer innocente dans un consistoire tenu à 
Avignon , auquel elle assista^ et envoya sa justi- 
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ficatioo à Louis de Hongrie^ qui marclioit sur 
Naplesavec une arraëe , pour venger la mort de 
son frère. (( Jeanne (lui répondit ce Prince) , 
votre vie déréglée , l'aulôriie' que vous avez 
retenue , la vengeance négligée , un mariage 
pre'cipilé , et vos excuses , prouvent que vous 
êies coupable. y> ' 

L'e'pitaphe que Ton lit sur le tombeau , 
proclame le crime de Jeanne^ dans la ville ou 
elle re'gna. 

Andreae Carofl Uberti , Pannonue i-egî , Napolitanorum régi , 

Johannx uxoris dolo et laqueo necato , 

Ursi Minutuli pietate Lie recundito : 
Ne régis corpus insepuUum , sepuUumve facinus remaneret. 

11 me paroît difficile de rendre en francoîs 
Pénergie de cetle dernière ligne : je ne l'essaie 

pas. 

« 

On voit dans la chapelle du tre'sor , des 
fresques, dernier ouvrage duDominiquin. Cetle 
chapelle a été le théâtre des perse'cutions qui 
donnèrent la mort à cet homme célèbre. Le 
Dorainiquin , si mal apprécié pendant sa vie , 
ignora lui-même la perfection de son taleat. 
Sa timidité, son assiduité, le peu de brillant 
de sa conversation , lui atiirèrent les railleries 
des autres élèves de l'école de Bologne. On le 
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coinparoit à un bœuf qui trace péniblement 
SOT sillon; il n^opposoil que le silence aux sar- 
casmes dont on raccabloit, et il se crut toujours 
justement critiqué. Lanfranc, qui*^ malgré le 
mépris qu'il afiecloit pour les ouvrages du 
Dominiquîn , avoit su probablement ^^ décou- 
vrir une supériorité sur les siens qui Firriioit, 
s'attacha à ses pas , comme un génie malfaisant, 
pour lui nuire. Plus d'une fois il le força d'in- 
terrompre un travail qu'il avoit commencé, et 
obtint de l'achever lui-même : triste exemple 
de la jalousie qu'on voit régner souvent entre 
les artistes. Dans une fresque du couvent de 
St. Grégoire à Rome, qui représente le martyre 
de St. André, le Dominiquin s'est peint lui-- 
même sous la figure d'un homme du peuple 
qu'un soldat repousse brusquement , tandis qu'il 
laisse approcher ceux qui l'entourent ; image 
touchante des contrariétés qui avoient hérisse 
sa vie. Cet homme infortuné , qui probable- 
ment n'osoit se plaindre, faisoit ainsi à la pos- 
térité la confidence de ses peines secreitesj 
mais lorsqu'il peignoit St. Jérôme mourant, 
le sentiment de ses forces ne devoil~il pas le 
consoler de l'injustice de son siècle? 

Pour mettre le comble à ses maux , le 
Dominiquin fut appelé à peindre la chapelle 
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du trésor h Naples , ouvrage que plusieurs 
peintres avoîent déjà commencé , et que les 
intrigues des artistes du pays, jalouit delà pré- 
férence accordée à des étrangers , les avoîent 
forcés d*înlerrompre. Là, tout fut tnîs en usage 
contre lui : sa mélancolie habituelle lui rendoit 
ces perséculions encore plus amères. L'Es- 
pagnolet et un nommé Carenzio se liguèrent 
contre lui. Lanfranc , constant dans sa haine , 
Favoit suivi à Naples. On tourne ses ouvrages 
en ridicule , on le calomnié auprès du vice- 
roi , on engage ceux qui pre'parent ses cou- 
leurs, aies dénaturer; le malheureux peintre, 
effraye' des menaces donl il est journellement 
l'objet, s'enfuit secrètement à Rome , mais on 
arrêie sa femme et ses enfans qu'il avoit laissés 
à Naples , et on refuse de les mettre en li- 
berté' s'il ne vient achever son ouvrage : il 
est contraint de rentrer au milieu de ses en- 
nemis. Le chagrin et la défiance le rendirent 
le plus infortuné des hommes; il ne travailloit 
qu'en secret; il ne prenoit de nourriture qu'avec 
les plus grandes précautions. Dans une sem- 
blable disposition d'esprit , pouvoil-il retrouver 
le génie qui l'avoit inspiré autrefois? Aiissî est- 
on forcé d'avouer que ses derniers oùvrfiges 
sont fort inférieurs à ceux d'un ténîps moiris 
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orageux : il 'mounil enfin. Lanfraoc détruisit 
plusieurs de ses fresques , et les remplaça par 
des peintures de sa main. On fil mênje res- 
liiuer à la famille du Dominiquin une partie 
du .prix qu'il en avoit reçu. 

Les statues de la villa Farnèse , transportées 
de Rome à Naples , ont été réunies , dans le 
palais degK studii ^ à celles trouvées à Her- 
culanum ; elles forment une magnifique col- 
lection : on y remarque les statues e'questres 
du proconsul Balbus et de son fils , qui sem- 
blent faites sur le même moule ; elles or- 
noient le théâtre d'Herculanum ; la belle Vénus 
4:al]ipège , Aristide, la Flore, Apollon enfant, 
auquel un Satyre enseigne à jouer de la Bute 
de Pan, et un très-grand nombre d'autres mor- 
ceaux pre'cfeux. Une salle e^t remplie d'anti* 
quités égyptiennes, qui prouvent combien les 
Grecs l'emportoient , par leur goût et par le 
sentiment du vrai beau , sur les autres nations 
anciennes. 

Dans le centre de la galerie, est placé le cé- 
lèbre Hercule Farnèse. Le lieVos, complètement 
nu , s'appuie sur sa massue, a Le statuaire nous 
le représente (dit Yinkelpiann.) les veines gon- 
flées, les muscles tendus et élevés, cherchant 
à respirer après sa course pénible au jardiodas 
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Hespërides , dont il tient les podiaies dans sa 
main. » 11 ne faut point chercher sur les traits 
d'Hercule le caractère de la divinité qui lui 
fut accordée pour pri^ de ses exploits ; c'est 
encore un homme accomplissant sur la terre la 
tâche pénible à laquelle il fut condamné dès 
«on enfance; c'est uu athlète dont la stature, la 
proéminence des os et des muscles, indiquent 
la prodigieuse vigueur. Quelle force ne dé- 
ploiera pas ce heVos, maintenant dans l'attitude 
du repos , lorsque le mouvement animera ces 
bras robustes , lorsqu'un sentiment d'indigna- 
tion relèvera sa tête fièchie , et agiiera sa massue 
redoutable ! 

A côté de celle statue colossale , où les 
formes semblent exagérées, est placée celle de 
f^énus Vicirice , appele'e aussi Vénus de Ca- 
*poue. Cette déesse tient encore la pomme , 
trophée de sa victoire. Qui ^ en effet , pourroît 
lui disputer le prix' de la beauté ? Le statuaire 
n'a emprunté à la figure humaine que ses formes 
les plus nobles , que la l^eauté la plus pure ; 
sur ce front empreint d'une dignité céleste , 
règne une jeunesse qui triomphe du temps» 
!jLa déesse est a demi-nue et sans ornement ; 
son attitude est aisée et pleine de grâces. L'ai^ 
'tiftte qui produisit l'Hercule avoit une connois* 
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sance parfaite de la structure de notre corps ; 
le père de la Vénus éloit un poêle ; il Ta cree'e 
telle qu'Homëre et Virgile ont dépeint cette 
déesse y dont la beauté trahissoit toujours le 
secret , lorsqu'elle vouloit se cacher sous les 
traits d'une mortelle ; près d*elle , les brillantes 
fables de la mythologie se présentent sous les 
couleurs les plus riantes. 

Il existe dans le cabinet degli studii une 
collection de tableaux : le plus frappant est de 
Fécole françoise , du célèbre Gcos ; il repré- 
sente une charge de cavalerie , commande'e 
par le général Murât, qui détermina le succès 
de la bataille d'Aboukir , dernière victoire de 
Bonaparte en Egypte. 

Djtns le groupe principal , on voit le gëneVal 
Murât , le pacha de Roniélie qui vient d'être 
pris , et qu'on enlève de son cheval ; son fils 
qui s'élance vers lui avec une grande expres- 
sion de sensibilité ; les chevaux expirans s'a- 
battent sous leurs cavaliers , le sang coule ^ le 
désordre , la fureur des assdillans , la terreur 
de ceux, qui voient le sabre s'abaisser sur leur 
tète , sont exprimés avec énergie. Ce mé* 
lange de nations si différentes qui se réunissent 
dans ces plaines arides pour se donner la niort, 
le contraste des amples et riches vétemens de 
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rOrienl , avec les légers uiiîformes de la cava- 
lerie fraoçoise , font un grand efiFet. 

Les catacombes de Naples sont plus vastes 
que celles de Elome; elles ont plusieurs, étages. 
Lorsqu'on pénètre dans les catacombes , il est 
beau de voir les guides s^enfoncer avec leui'S 
flambeaux dans ces souterrains immenses. Les 
colonnes et les arcades taillées dans le roc, se 
dessinent sur les rayons de la lumière qui s'é- 
loigne et qui bientôt ne paroit plus que comme 
une éloile au pilieu de ces profondes ténèbres. 
On voit dans les catacombes de larges avenues, 
des salles et un grand nombre de tombeaux. 
Quelques squeleites blanchis ont été sorlis du 
lieu où ils reposoient depuis des siècles , et 
ont paru entiers et encore revêtus de cli|iirs : 
ces souterrains ont probablement servi de ci- 
metière dans des temps de contagion ; là , on 
venoit entasser les victimes que le fle'au frap- 
poit chaque jour. Les cérémonies du culte des 
morts se célébroient dans une vaste chapelle 
à laquelle aboutissent plusieurs galeries. Les 
chants funéraires se méloient aux coups des 
iiîineurs qui ouvroient de nouvelles tomber. 
On a , depuis, imaginé que ces lieux avoient 
servi de retraite aux chrétiens de la première 
Église y qui y trouvoient un asile coatre les 
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persëcntlons ; les peintres se sont emparés de 
celle idée , ils ont représenté St. Janvier ce-^ 
lehrant dans ces souterrains les sacrés mystères 
à la clarté de quelques lampes , et donnant sa 
bénédiction à une assemblée de fidèles réunis 
an pied de leur pasteur. 

A noire dépari de Naples , la rade éloit 
remplie de vaisseaux de guerre et de transport 
anglois. Des bâtimens marchands qui an iv oient 
du Levant y entroient à pleines voiles, d'autres 
s'éloignoient , portant dés voyageurs en Sicile 
et en Grèce; on vovoilde longs baieaux na- 
politains revenir chargés de fruits de Sorenie 
et de Gastellemare ; des barques remplies de 
paysans et de passagers partoienipour Ischia et 
ProciJa, pour Amalfi et Salerne; les élégantes 
chaloupes des vaisseaux angloîs, dirigées par des 
maielots vêtus de blanc, conduisoîent sans ce.sse 
au rivage, djcs officiers de maiine qui , couchés 
négligemment à la proue, \o\oient leur bâti- 
ment glisser sous les efforts des rames élevées 
et abaissées en cadence ; le soir , les habitans 
venoient se promener sur la jeiée du port, les 
bateliers Napoliiains eniouioient les étrangers , 
s'écriànt à Venvi : Eccelenza j a me , a me ; 
ils se disputoient à qui les recevroit sur leur 
bateau* ils nous éonduisoient au milieu del a 
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ûotie y d'où nous enteodioDS la musique qui 
aDimoit les travaux des matelots Anglois. Quel- 
quefois le marinier déployoit la petite voile de 

* 

sa nacelle ; le vent nous portoit sur les côtes 
de Portici , ou à la pointe de Pausilippe ; on y 
voit des débris d'anciennes constructions aux- 
quels on a donné le nom d'Ecole de Virgile. 
Un rocher qui s'cflève aux milieu des eaux , à 
peu de distance de la colline , forme un petit 
détroit où les pécheurs jettent leurs filets : un 
capucin a établi sa demeure sur le rivage ; il 
depande l'aumône aux bateaux qui passent de- 
vant sa cellule. Vue de la mer, Naples se pré- 
sente avec majesté : on voit cette ville comme 
divisée par la pointe de terre , sur laquelle est 
bâti le Fort-de-FŒuf , et cette multitude de 
maisons blanches dont les toits aplatis forment 
des terrasses , pressées sur l'espace qui s'étend 
du rivage à la colline de Saint-Eloie. 
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CHAPITRE IX. 



J^N^IRONS DE NA^LES. 



E 



N sortant de Naples par Cliîaia et la côte 
de Mergelinej on arrive à la grotte de Pau- 
sîlîppe ; cette grotte , longue de près d'un mille , 
est le^ principal passage pour la population de 
Naples qui se rend à Pouzzoles 4i Bauli, et pour 
les babitans de cette côte qui portent des lé- 
gumes et des fruits à la ville : ce chemin sou* 
terrain y construit pour éviter une route rapide 
sur la colline dans laquelle il est percé, est fort 
ancien^ il exisftoit du temps d'Auguste; Sénèque 
en parle; il se plaint de sa longueur, de son 
obscurité et de la poussière qui y étoit entassée^ 
il a été exhaussé dans des temps modernes, et 
pavé de quartiers délaves; des lampes placées 
de distance en distance y brûlent jour et nuit, 
mais ne suffisent pas pour l'éclairer; on éprouve 
une sensation extraordinaire en entrant dans ce 
passage obscur, au sortir d'une ville immense et 
populeuse; peu à peu les rayons du jour s'éva- 
nouissent, et on chemine dans les ténèbres, on 
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entend le retentissement des voitures et des 
pas des chevaux que l'on ne voit point: quand 
on traverse la grotte à pied , on a souvent 
quelque peine à se frayer une route à travers 
les chars , les ânes et les troupes de paysans. 
A l'issue du passage, est situé le petit village de 
Fuori lagroita;\dL vue, ordinairement si éten- 
due dans les environs de Naples, y est bornée 
par des colhnes qui forment un vallon d'un 
aspect champêtre et tranquille; les pampres 
de la vigne s'y rattachent à la tige élevée des 
peupliers, et se balancent au-dessus des champs 
de lin et des prairies e'maille'es de fleurs. Une 
belle avenue d'arbres se prolonge jusque sur 
les bords de la mer, vis-à-vis de la petite île 
de Nisîda , qui sert de lazaret ; un chemin 
sur le rivage, taillé en plusieurs endroits dans 
des couches de lave, conduit à Fancienne ville 
de Pouzzoles, qui présente des objets intéres- 
sans aux amateurs d'antiquités. 

On voit dans une petite place de la ville 
un piédestal orné de bas-reliefs dont Tacite 
parle dans le second livre de ses Annales. 

Douze villes de l'Asie mineure , ïmolus , 
Cyme, Philadelphie etc. , ayant été renve^rsées 
par un tremblement de terre, Tibère, qui ré- 
gnoit alors, les fit reconstruire : ces villes 
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rècannoîssanteslui élevèrent une statue à Pouz*- 
zotes, où il résidoit al^rs. Douze figures sculp- 
tées sur le piédestal , représentent les douze 
cités; une inscription annonçoit le bienfait de 
l'Empereur : la statue n'a pas été retrouvée. 
Près de Ja ville , on voit les restes du ma- 
gnifique temple de Serapis. Sérapis étoit une 
divinité égyptienne; la ville de Pouzzoles, re- 
nommée par son commerce étendu, avoit au- 
torisé le culte de ce dieu, que les marcliands 
de Memphis et de Canope y avoient introduit. 
A peu de distance de Pouzzoles, on voit en- 
core les restes de l'ancien amphithéâtre de 
cette ville; on y célébroit des jeux du temps 
d'Auguste. Les portiques et les caves où l'on ^ 
nourrissoit les bêtes féroces , eiisient encore ; 
une de ces loges a été changée en chapelle : 
on dit que St. Janvier y fut renfermé avant 
d'être exposé atàx bêtes qui se prosternèrent 
à ses pieds lorsqu'il parut dans l'arène. L'aspect 
de ce monument est bien difllerent de ce qu'il 
étoit; il est entouré de jardins où des légumes 
croissent sous les figuiers et les pins à parasol; 
une treille atteint de ses ramaux la muraille 
circulaire , et forme un berceau , à l'ombre 
duquel nous vîmes établies les familles de 
paysans qui habitent les loge^ destiqées autre- 
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fois aux animaux féroces; une femme filoit 
et berçoit son enfant placé à ses pieds ; des 
petites filles qui alloient et venoient , le chien 
de la maison ^ un coq , des poules , un âne 
charge de sacs attaché aux crocs de fer de l'an- 
tique muraille , aninioient ce tableau : quelle 
jolie scène pour un peintre de paysages ! 

Les environs de Pouzzoles , c^x de Misène 
et le pays adjacent méritent l'attention du voya- 
geur, sous les trois points de vue de l'hbtoire 
naturelle , de la poésie et de l'histoire. 

Tout indique dans ces lieux un sol tour- 
menté par les volcdns et les tremblemens de 
terre ; à chaque pas on rencontre des frag- 
mens de lave , des tufs , des pierres ponces j 
on marche sur une poussière de pouzzolane ; 
on vqit d'anciens cratères. Des vapeurs chaudes, ' 
des fumées 5 des dépositions de soufre et d'à- 
moniaque , des sources d'eau thermale , anon- 
cent que la terre recèle encore des matières 
inflammables qui pourront un jour se rallumer; 
aussi les anciens avoient-ils nommé ces lieux 
les champs phlégréens. 

La formation subite du Monte - Nuovo est 
Un des phénomènes les plus frappaus de l'his* 
loire de cette contrée : Marco Aniônio delli 
Falconi i*aconte en détail cet événement. Lq 
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dimaoche 29 septembre i538y fêle de St. Mi- 
chel j après plusieurs secousses assez fortes de 
tremblemeot de terre, ou vît des Qammes 
sortir de l'eudroit où étoit situe le bourg de 
Tripergola; elles se fixèrent ensuite dans une 
petite vallée près du mont Barbaro ; bientôt 
la terre s'ouvrit et vomit une si grande quan-* 
tité de cendres et de pierres , qu'elles cou- 
vrirent tout le pays d'alentour, et qu'il en par- 
vint même jusqu'à Naples, > 

Falcopi nous représente les faabitans de 
Pouzzoles quittant leurs demeures , couvertes 
de cette pluie noire et limoneuse , les uns 
soutenant leurs enfans^ d'autres portant des 
sacs rechpiis d'effets et conduisant des ânes 
charges de leurs familles; les flots qui s'étoient 
retirés avoient laisse sur le rivage une grande 
quantité de poissons morts, et les oiseaux suf- 
foque's tomboient du haut des airs. En se tour- 
nant du côté de l'éruption, on voyoit des mon- 
tagnes de fumée d'où sortoient des flammes, 
des cendres , des pierres : le bruit qu^on en- 
tendoit étoit semblable à celui d'une décharge 
d'artillerie. 

Le sixième jour , l'éruption paroissant finie y 
quelques personnes se hasardèrent d'appro- 
cher de ce théâtre de désolation } elles annon- 

l5 



3il6* VOYAGE EN ITALIE 

cëreot qu'une mooiagne de trois mille de cîr« 
conféreuce et d'une hauteur presque égale à 
celle du mont Barbaro , avoit > été formée sur 
le bord de la mer; elle couvroit le châleau 
de Trjpergoia et les bâtimens adjacens : le- 
pays avoit tellement changé d'aspect , qu'il n*é- 
toit plus reconnôissable. 

Le dimanche six octobre, plusieurs curieux 
dirigèrent leurs pas vers la nouvelle montagne j 
ils étoient déjà pai^venus à la moitié de sa 
hauteur, lorsqu'il furent surpiîs par une érup- 
tion si considérable , que plusieurs d'entr'eux 
furent suffoqués^ d'autres disparuretit et on ne 
put retrouver leurs corps. 

Est-il étonnant que les peuples anciens aient 
attaché des idées supei-siiiieuses à des lient 
si souvent le théâtre de Calamités de celte na- 
ture , et que les poètes en aient fait le séjour des 
malheureux que poursuit la vengeance céleste? 
On retrouve dans cette contrée des noms aux-^ 
quels nous avions, dès noire enfance, associé 
des impressions profondes ; ces noms , qui ne 
s'étoient présentés à nous qu'agrandis par là 
poésie , réveillent dans notre esprit de sombres 
images : on est étonné d'entendre les habitans 
se servir des expressions consacrées par Homère 
et Virgile^ parler du lac d'Averne comrn^ d'un 
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lac ordinaire. Nous parc<itlrons les bords du 
Phlégtiton, sur lesquels ôd ne voit plus errer 
les ombres malheareuses ; àou^ pëne'troos dani 
la^'groue dt la Sybllle, et nous nous enfonçooà 
dans ses dët^urs à la lueur des SambeaWj 
mais au hùû de ces Nombres retraites une voit 
redoutable rie prononce point des oracles, lé 
rameau d'or D« brille plus dans la forêt, et là 
nacelte du pêcheur a remplacé sur Fancieii 
Achéron la barque du nocher des enfers. 

8i les lieux destines à la punition des cou- 
pables ont perdu une partie de leur horreur, 
la contrée que l'on nomme les Champs-Elyse'éi 
n'a point l'aspect enchanteur qui devbit être 
là récompense des hommes vertueux ; elle est 
un p^.u mieUx cultive'e que le reste de la côté, 
niais les villages paroissent misérables j et lors"- 
que nous les traversions , des bandes d'enfans 
nous stii votent en demandant Pau mône. 
* Il existe sut ces rivages un grand nombre dé 
ruines, des débris de temples, de thermes^ 
des réservoirs d^eaux, des tombeaux: on croit 
y voir les restes des maisons de campagne de 
Marins, LucuUus , Cicéroil , Pompée , Hor- 
iensiusj des terrasses s'e'levoient les unes au* 
d^ssus des autres, des rochers étoient perce's 
à grands frais , des digues repoussoient le$ flots 
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de la mer, d'immenses coostructions se pro* 
loDgeoient jusque sous les eaux : ces. palais qui 
couvroieot la côle rëunissoieat toutes les jo.uis* 
sauces du luxe et de la mollesse; des galeries 
délicieuses ouvertes sur le golfe , reofermoienfl 
des manuscrits ) des statues, les; chefs-d'œu- 
vre des arts; les Empereurs veqoient passeï; 
dans ces lieux une partie de l^nn^e., il^ J 
etoient suivis d'une foule de courtisans. Le laq 
Lucrain devint le théâtre de £etes magifiques^;. 
on y donnoit d^ representaliops de batailles 
i^avales ; ses rives retentissoient du son des 
instruraens; des barques élégantes sillonnoient 
ses eaux couvertes de feuilles de jroses. 

Les prodigieuses dépenses faites pour la 
construction de. ces maisons de pl^isance^ ia 
vie mplle de ceux qui les habitoient ont excite 
l'indignation d'Horace, de Sçnèque, de Martiale 
La beauté de ces rivages, la n^agoificencja qu'oa 
y déployoit , l'air mên^e , inspiroient la vor 
lupté. Heureux, cependant, le^ Romains, si 
ces lieux n'avoîer^t elé les témoiijs que de ces 
desordres, qui sont la suite trop ordinaire, de 
la splen^deur des Etats e^ d'une haute .civil\*- 
satiou; mais leurs Empereurs, qui dévoient 
porter les excès au-delà de toutes les. borAea^ 
les souillèrent de leurs crimes^ 
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Calîgnla fit construire un pont qui joignoit 
Bauli à Pouzzoles, sur un espace de 55oo pas; 
il réunit un grand nombre de bàtimens affermis 
par leurs ancres, et fit pratiquer au-dessus une 
chaussée. Vêtu de pourpre et d*or, couvert 
d'une cuirasse qu'il prétendoit avoir appartenu à 
Alexandre-le-Grand) couronné de chêne, l'Em- 
pereur , après avoir fait des sacrifices à Nep- 
tune, monte sur le' pont à Bauli, harangue ses 
soldats, et attaque Pouzzoles, où il entre comme 
dans une ville conquise ; et de même qn'i) avoit 
changé la mer en terre,, il voulut que la nuit 
fût métamorphosée en jour; il fit couvrir les' 
collines qui entouroient Baies, de flambeaux 
qui répandirent une lumière si éclatante que 
l'œil en étoit ébloui; une mër calme réfléchis- 
soit dans son sein l'ccfal^de tant de feux. Cali- 
ligula se vanta d'avoff ipspiré de la terreur k 
Neptune lui - même , et ne parloit qu'avec 
mépris de Dariu^ et de Xerxès. 

Après trois jours de semblables folies , l'Em- 
pereur, sortant d'un superbe festin , cédant à la 
£crocité de son caractère que l'ivresse augmen- 
toit encore , fjnt précipiter dans la mer les 
personnes de sa suite , parmi lesquelles en 
comptoit des hommes reivétus des chargea les 
plus importantes de FEmpire. 
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Snr ce» mêmes rivages, Agrippîne reçwi la 
mort par l'ordre ,de son fils : le récit de ce 
forfait a ëlcf fait par Tacite , il pourra conser- 
ver de l'intérêt dans nn foible extrait. 

(c Catuç Vip<<anîiis et Fontejus e'iant con- 
suls , Néron ne voulût pas retarder un crime 
long-temps médité ; son audace s'étoit accrue 
par l'habitude du commandement; sa passion 
pour Poppée augmentoit chaque jour : cewp 
femme n'espérant point de voir Oclavie ré- 
pudiée et son sort uni à celui de l'Empereur 
tant qu'Agrîppîne vivroit, animoit Néron sou- 
vent par des reproches, quelquefois par des 
plaisanteries. 

» Néron évitoit de se trouyler seul avec sa 
mère, et lorsqti^elle se rendoit dans ses jardins , 
soit à Tusculum , soip 'dans les champs des 
Antiates , il .rapprouvoiWe chercher le repos. 
EnSn , fatigué de sa présence partout où il la 
rencootroit , il résolut de la faire périr , in- 
certain, entre le 'poison, la violence ou quel- 
qu'autre moy^n; le poison luk paroissoit pré- 
férable, mais si on le lui donnoit à table, pour- 
roiton attribuer sa mort au hasaj^d? Britannicus 
avoit péri de cette manière ! 11 étoit difficile 
de se procurer des complices ; enfin l'affranchi 
Anicetus lui promit son ministère : il étoit le 
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cheî de la floue de Misène , le précepteur 
de Néron, odieux à Agrippine qu'il abborroit. 

)) La circonstance étoît favorable : le Prince 
passoit à Baies les jours de féie ; il y attire 
sa mère, atTeotant de répéter qu'il faut sup- 
porter les emportemens de ses parens. A la 
nouvelle de son approche, il se rend au de-*- 
vant d'elle sur le rivage ;. il la prend par la 
ni£^in , l'embrasse et la conduit à Bauli; un 
bâtiment plus orné se distinguoit au milieu des 
autres , comme pour honorer sa mère , qui 
«voit coutume d'aller en trirème et de se ser- 
vir de rameurs. Afin qu'on put atteindre la 
nuit qui devoit voiler le crime , Ne'ron inviter 
Agrippine à se rendre à un* festin, et par sa ré- 
ception amicale et ses caresses^ il dissipe toutes 
^es craintes; il l'a conduit a une place an-dessus 
^ de la sienne : }a , par de longs entretiens, tantôt 
dictés par la familiarité d'un jeune homme , 
tantôt sérieux, il prolonge le repas ; il'la suit 
jorsqu'elle se relire y il la regardoil sans cesse; 
il se couchoit sur son dein , soit pour porter 
au plus haut point la dissimulation , soit que 
}a dernière vue de sa mère, près de mourir, 
reiînt encore cet homme féroce. 

» Une nuit Heelairëe de la lumière des étoi- 
l0s, imfe mer paisible^ setnbloient annoncer la 
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volonté des Dieux, dé dévoiler le crime de 
Ne'ron. 

)) Le vaisseau n'étoit pas fort éloigné du 
rivage : deu^ desaffidés d'Agrif^ioei l'accom- 
pagDoieot; Creperejos Gallus, étoii à peu de 
distance du gouvernail; Aceronia, aux pieds de 
sa maîtresse, chercboit à l'égayer eolui parlant 
de son retour à la fa^ur et de la repentance 
de son fiis. A un signal donne', la partie supé- 
rieure du bâtiment couverte de beaucoup de 
plomb , s'écroule ; Crêpe re jus en est accablé ; 
Agrippine et Aceronia sont protégées par les 
soutiens du toit, qui par hasard, se trouvent 
trop forts pour céder au fardeau ; la dislocation 
dti bâtiment ne s'opéroit point dans le trouble 
général, parce que le plus grand nombre des 
matelots, ignorant le complot, portoieni obs- 
tacle à œux qui en étoient instruits ; on or- 
donne aux rameurs d'incliner la galère d'un 
côté et de la submerger , mais le mouvement 
n'est point assez prompt, et plusieurs faisant 
des efforts dans le sens contraire, rendent la 
chuté plus douce. Aceronia, égarée, qui s'é- 
crie qu'elle est Agrippine , qu'on ^e hâte de 
secourir la mère du prince, est tuée à coups 
de raines et de perches ; Agrippine , qui reste 
daqs„ le silence et qui n'est pas reconnue , re- 
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çoît une blessure à Tëpaule; cependant ^ eh se 
soutenant quelque temps sur les eaux et se- 
courue par de petits bateaux de pécheurs, elle 
est transportée dans sa villa sur les bords du 

lac Lucrain. 

)) Là , Agrippîne, réfléchissant aux honneurs 
qui l'avoient attirée sur ces rivages trompeurs, 
â ce naufrage , qui n'étoit point dû aux vents 
et aux rochers ^« et qui paroissoit préparé d'a- 
vance , à la mort d'Aceronia et à sa propre 
blessure , comprit que le seul remède à tant de 
per&die , étoit d'en ignorer la cause ; elle en- 
voie Agerinus à son fils^, lui annoncer que la 
bonté des Dieux et la fortune Font préservée 
de ce terrible accident; qu'elle le supplie de 
surmonter l'efiroi que le danger qu'elle avoit 
couru alloit lui causer y de ne pbint venir la 
voir encore, qu'elle n'a besoin que de repos* 

» Cependant on annonce à Néron ,que sa 
mère a échappé et n'a reçu qu'une légère blea- 
sure; alors,, pâle de frayeur, il s'écrie qu'elle, 
va tout mettre en oeuvre pour se venger, soit 
en armant ses domestiques et rassemblant des 
soldats, soit en se rendant auprès du aénat et 
du peuple pour leur faire le tableau de son 
naufrage, de sa blessure, du nieuftre de ses 
amis : quels moyens lui resteni-ils contre elle? 
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Burrhns et Sénèque peuvent s^uls lui en sug- 
gérer fi ils sont itoandés auprès de lui. Connois- 
soient*»iIs le complot ? on l'ignore. Ils resient , 
Ttin et l'autre j plongés dans un long silence : 
eraignoient-ils l'inutilité de leurs remontrances,, 
ou pensoieut'ils que les choses en étoient ve- 
nues au point que la vie d'Agrippine entraînât 
la mon de Néron? Enfin Sénèque, le pre- 
mier, regarde Burrhqs, comme pour lui de- 
xnapdet s'il fallœt commander aux soldats le 
meurtre d'Agrippine : celui-ci répond q«© le* 
troupes prétoriennes sont trop attachées à la 
jEamille des Césars, et ont conservé un sou^ 
venir trop vif. de Germaniciis , pour rien 
cni^-eprendre de criminel contre sa fille ; 
qu'Anicetus , dit-il , exécute ce à quoi il s'est 
engagé. Anicetus, sans balancer, demande la 
sorpme promise pour ce crime : » Néron s'é- 
crie que dans ce jour il reçoit l'Empire de 
sa main, qu'il se hâte et se fasse "suivre de' 
ses affidés. Apprenant^ qu'Agerinus se rend au- 
près de lui par ordre d'Agrippine, il imagine 
un nouveau forfait-: tandis qu'Agerinus s'ac- 
quitte de sa commission, il lance à ses picd^ 
Une épée; alors, comme l'ayant saisi en 'fla-^ 
gfanl délit , il le fait charger de fers- afin qu6 
l'on crût que sa mère avoil comploté sa per^ie, 
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et que la honte de se voir découverte, Fa- 
voli portée à se donner la mort. 

)) Cependant , le bruit du peVit auquel 
Agrippine vient d'échapper se répand sur le 
rivage; les uns escaladent les digues, d'autres 
montent eut les bateaux qui sont à leur por- 
tée ; plusieurs entrent dalis l'eau : le rivage 
retentit de plaintes , de voeux ^ des cri§ de ceux 
qui interrogent et répondent tour-à*tour ; une 
immense multitude arrive avec des flambeaux, 
et comme on apprend qu'Agrippine est sauvée, 
le peuple s'approche pour la féliciter , il est re- 
poussé par les menaces des batarllons armés. 

y> Adicétus entoure la villa de soldats ; il 
enfonce la porte , arrête les domestiques qu'il 
rencontre, et parvient à l'entrée de la chambre 
où couchoit Agrippine ; un petit nombre d'af- 
fidés y étoit resté , la frayeur avoît dissipé les 
autres: unefoible lumière échtiroit la chambre, 
et une seule des femmes de l'impératrice étoit 
avec elle. Agrippine, de plus en plus inquiète, 
ne voyoit venir personne de la part de son 
fils, pas même Agerinus. Le rivage a changé 
d'aspect , il est devenu désert ; on y entend 
des cris précipilés , tout y présage le crime. 
Et toi aussi tu m'abandonnes, dit Agrip^iine à sa 
eompagne qui Ja quittolt ! Voyant entrer Ani^ 
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cetus , accompagné du Trîarque Hcrcnleo el 
d'Oiarito y ceniurion de la flotte : SI tu viens 
pour me voir , annonce que je suis rétablie ; 
si c'est pour commettre un crime , je ne pui^ 
le croire ordonné par mon fils ; il n'a pas com- 
mandé un parricide ; les meurtriers entourent 
son lit; je Triarque , le premier, la frappe à 
la tête d'un bâton ; Agrippine présente elle- 
même son sein au fer du centurion , plusieurs 
coups terminent sa vie. 

)) Le corps de la princesse fut brûlé , cette 
même nuit, sur un lit qui servoit aux festins; 
ses funérailles se firent en silence et sans éclat; 
et pendant tout le règne de Néron , aucune 
clôture ne renferma les lieux qui contenoient 
ses cendres ; ensuite ses domestiques lui éle-- 
vèrent un petit tombeau à côté du chemin de 
Misène et de la maison de campagne du dicta- 
teur César. L'affranchi Mnester, après avoir mis 
le feu au bûcher , se perça de son épée , soit 
par crainte y soit par attachement pour sa mât- 
tresse. Le genre de mort d'Agrippine lui avoit 
été prédit plusieurs années auparavant par de^ 
Chaldéens qu'elle consultoit sur le sort de 
Néron ; ils lui dirent qu'il se pourroit qu'il 
régnât et qu'il tuât sa mère : « Qu'il la tue, » 
avoit-elle répondu , <c pourvu ciu'il règne. » 
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y> Cepeodant César , après avoir accompli 
son crioie y en sentir l'énormlté; il passe le 
reste de la nuit, tantôt plongé dan%le silence, 
tantôt agité par des terreurs; hors de lui, il 
attendoit le jour comme devant lui apporter la 
mort; les flatteries des tribuns et des centurions, 
qui, sur l'insligation de Burrhus , viennent le 
féliciter de ce qu'il a échappé aux tentatives 
criminelles de sa mère, lui rendent Fespérance; . 
ses amis se répandent dans les temples ; jes 
villes voisines de la Campaniç témoignent leur 
joie par des sacrifices et des ambassades ; Peni- 
pereur , feignant la tristesse , semble détester 
cette vie qu'il a conservée ; il pleure la mort 
dé sa mère , et , pour se dérober à l'aspect im- 
portun de ces lieux , il se rend à Naples : où 
dit, qu'on entendit sur les collines de Baies le 
bruit d'une trompette et des gémissemens qui 
sortoient de la tombe d'Agrippine. »' Tacit. 
Anna). , Lib. XIY. 

Quels tableaux ! Cette nacelle qui s'avance 
sur une mer paisible, sous un ciel pur, qui 
proclament le crime de Néron ; la terreur 
d'un fils qui redoute la vengeance d'une mère 
échappée à ses coups; Burrhus et Séueqqe , 
assez avilis pour qu'on réclame leurs avis ; 
Agrippine , retirée au fond de son palais, se dé- 



s58 VOYAGE EN ITAIilE 

rcjbe $inx acclamations; le silence funeste qui suc* 
cède sur le rivage aux clameurs du peuple ; la 
dernière compagne de PimpeYatrice qui l'a* 
bandonne; et, lorsque lemetirlr^ est commis^ 
le prince , effrayé de son horrible sUccès , at« 
tend avec terreur la lumière du jour qui doit 
éclairer son forfait I 

Quittons ces lieux , the'âtre de tant de dé^i 
sordres et souillés d*un des plus grands crimes 
dqntle monde ait été le témoin. Celte contrée^ 
<pe Cicérop, César, Auguste habitèrent,, que 
toiis les grands de Rome décorèrent , ne pré-f 
sente plus que des ruines et de chétives ha^ 
bitations ; ces villa si brillantes ont disparu ; 
les forets qpi paroient les coteaux ont été 
abattues : Pou^a^oles , connue par son immense 
commerce avec le Levant , n'est aujourd'hui 
qju'upe misérable bourgade ; la colline de Mi- 
sène , couverte autrefois.de palais qui s'éle-* 
voient en amphithéâtre , est inhabitée ; la mer 
a envahi les constructions qui la repoussoient ; 
une population pauvre et mal-saine vit dans ces 
lieux, ,que les exhalaisons des eaux stagnantes 
rendent dangereux y le mauvais air , le temps, 
les ravages des Sarrasins ont tout détruit. C'est 
sur le rivage opposé que l'on doit chercher le 
mouvement exilé des côtes, de Baies > autrefois 
si brillantes. 
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La riv« qui s'ëtenil de Naples sur les bases 
du Yésttve, quoique menacée par ce volcan, esC 
coiuverie des. maisons de Fortici , de Résina , 
deTorre del Greco ,*<le,lorrB deW Annunziata^ 
d'un grand nombre dé ^rdins et de bâtimens. 
La grande route passe dans le palais même de 
Portici ; la caur de l'babi talion des rois est 
sans cesse «ti^versée! par les légères calèches du 
payé, les pêchet^rs et les paysans des environs^ 
qui , sous les yeùs du prince ^ viennent se 
mêler parmi les troupes qàî le gardent et les 
brillans équipages de sa cour; A quelque di^^ 
tance , le palais de la Favorite' s'élève entre 
les flots et les masses dre lav6 qui couvrent les 
flancsdu Ye'suve. De eette maison de plaisance 
destinée aux fêtes, distribuëe et meublée avec 
beaucoup <le goût, ok voit d'un côte la vaste 
mer, qui, souvent oraf^euse , vient assaillir les 
Jardins du. palais ; de Fantre^ ces* toiTcns noi- 
râtres qui ont porté la stérilité sur un espai^e 
immense , couronnés par la fumée qui s'élève 
du haut du volcan. 

Pour monier le Vésuve, on quitte la grande 
route à Résina : après avoir traversé des ter- 
rains cultivés et plantés - de - vignes , oiv atteint 
les lieux couverts par les éruptiof/s ; la maison 
de l'ejmite est placée aux deux tiers de la hau^ 
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leur de la moDtagne^ sur les limites de ce 
théâire de désolation ; d'nn coté , on voit ces 
masses de laves qui ont la lorme des flots agités 
de la mer; dé Tantre , des pentes ornées d'ar- " 
bustes et de ^gazon que lé volcan a épargnées ; 
de beaux tilleuls ombragent cette demeure 
solitaire , qui a été le témoin de tant de bou* 
leversemens ; mais une colonne* de fumée 
poussée par le vent , avoit ^ Ioréq«e nous y arri- 
vâmes, flétri le femllage naissant de ces arbres, 
et détruit les productions du printemps. On 
gravit ensuite une pente, très-roide, couverte 
de cendres mouvantes. Lorsque nous attei- 
gnîmes le sommet du Vésuve , aucun accident' 
n'annonçoit une prochaine éruption : quel spec- 
tacle cependant qtie celui d'un volcan , même 
dans un état de repos ! Le cratère du côté op- 
posé à celui où nous étions placés , étoit dominé 
par de sombres rochers à pic ; è Fentour on 
ne voyoit aucune trace de végétation ; de ce 
sol noir , semé de scories rougeàtres et de sou- 
fre, sortoit à nos pieds une ionnense colonne de 
fumée légèrement rosée qui s'élevoit avec ma- 
jesté et ressembloit aux ondes d'un torrent qui 
fie précipite en poussière ; un feu vif parois- 
soit de temps en* temps à l'ouverture du cra'^ 
tère , et lançoit quelques débris j uû bruit sou- 
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terraîa et périodique aanoocoit l'élévaiion de 
la flanime qui coloroit la base de la coloone : 
il y avoit quelque chose de solcuoel dans celle 
.explosion régulière , seul bruit qu'on eiitea- 
dit en ces lieux ; dans la lenteur avec la- 
quelle lai niasse épaisse de la fumée s'élevoit ; 
dans cecie puissance myste'rieuse et infaiîgable y 
qui y depuis des siècles , renouveloil ces feux* 
Nous contemplions en silence ce speclacle , 
tandis que nos guides saluoient de leurs cri^ la 
clivioilé «nalfaisanie cachée dans le sein de la 
montagne. >, 

Nous : descendîmes dans le cratère par une 
penle peu rapide , et nous nous approchâmes 
du foy er ^ eu recueillant les soufres et les pierres 
calcinées qui couvroîent les environs ; lout-à- 
coup une 4lélonalion plus forte que les pré-^ 
cédenies se fait entendre, des scories enCUm- 
niées sont lancées et tombent à côlé de nous ; 
nous remontons précipitamment , ne doutant 
pas qu'une éruption n'allât commencer. Nous 
nous étions effrayés sans sujet ; le volcan con- 
tinuoit ses opérations lenies et mesurées ; il 
sembloit qu'il méprisât de couvrir de ses feux 
les êtres foi^les qui s^i^toient autour de lui. 
' On voit à Résine une partie des .ruines de la 
ville d'Herculanum , engloutie p^r une ^rupr 
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tion da Vésuve , la première année da règne 
de Titus , et la 79-"'^ de l'ère chrétienne. On 
avoit découveri un théâtre , plusieurs temples 
et un grand norûbre d'objets curieux; des vases- 
destinés au culte des dieux , des meubles do^ 
mestiques , des ornèmens de femmes ^ et même / 
des pois et des fèves qui avoient résista' au feu.' 
L'amphitiieâtre pouvoit contenir dix mille per-- 
sonnes; les édifices et la beauté des morceaux 
de sculpture attestent l'état florissant de cette 
ville : l'intérieur de [4usieurs maisons étoît orné 
de fresques qui représentent des traits de la: 
fable et de l'histoire j les figures principales' 
sont entourées d'ornemens , de fleurs, d'oi-* 
seaux y de poissons et d'arabesques. Ces pein-* 
tures sont en général médiocres pour le dessia 
e( le coloris ; les chairs en sont d'un rouge 
désagréable : le temps et les cendres ont pu 
en altérer la couleur. Ces morceaux, ainsi que 
les ustensiles et les objets d'art , avoient été 
réunis par la cour de Naples dans le muséum 
de Portici ; nous n'en vîmes qu'une partie, le 
reste avoit été Ifansporté en Sicile au départ 
de Ferdinand. Les peintures ont été gravées et 
décrites ; on distingue la marchande d'amours , ; 
le repas antique , des scènes comiques , des 
concerts , de!» sacrifices , un grand '> nombre 



d^arabesques et de cotnpositioQS bizarres et 
faotastiques. 

Les morceaux de sculpture trouvés à Her- 
culanucu aaooncent que l'art du statuaire y 
étoit plus avancé que celui du peintre ; on re* 
marque les deux statues équestres des Balbus , 
qui, avec quelques incorrections,' offrent de 
^grandes beautés ; un Mercure en bronze, un 
Silène- ivre, étendu sur une outre; une Victoire, 
un Faune endormi , elc. 

Le roi Charles III , possesseur de monumens 
si précieux , désira les faire expliquer par do 
sa vans mémoii^es; il fit venir de Rotne le prélat 
Bajardi , qui à peine arrivé obtint un traitement 
de cinq mille ducats et une immense quantité 
dc^livres. Fendant le cours de cinq années, le 
prélat publia -un ouvrage d« cinq gros volumes 
io'4/ , sous le titre d'Introduction aux anti- 
quités d^Herculanum , dans lequel s'appujant 
sur l'étymologie et sur l'autorité de quelques 
auteurs anciens, pour établir qu'Hercule avoit 
été le fondateur de qelte ville , il commença à 
parler de l'enfance de son héros avec tant de 
détails , qu'à la fin du 5.^"* volume , il étoit à 
peine parvenu à la vingt-quatrième année d^ 
sa vie; le roi, effrayé de ce commencement 
d'introduction, fit dire à l'auteur qu'il devoît 
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s'occuper d'Herculadum , et non d'Hercule : 
Bajardi , voulant alors se corriger de sa trop 
grande prolixité , se contenta de faire un cata- 
logue des édifices, des statues , peintures et 
bas-reliefs, sans y ajouter la moindre expli- 
cation; le roi, ennuyé d^un homme qui se je- 
toit dans les extrêmes les plus opposés , se 
détermina à former une académie des savans les 
plus disiingue's de son royaume , qu'il chargea 
de décrire ces monumens. 

Après avoir tiré les objets précieux des 
ruines , il a fallu renoncer aux fouilles , et 
combler même les galeries, de peur d'ébranler 
le sol sur lequel étoient placées les maisons de 
Résina. On ne voit plus aujourd'hui que l'am- 
phithéâtre , qui est resté déblayé : on saisit dif- 
ficilement le plan de sa structure , en le par- 
courant à la lueur des flambeaux ; on distingue 
avec peine les murs antiques , des masses de 
laves qui s'éioient incrustées dans les places 
vides de l'édifice, et dont il a fallude grands 
travaux pour les dégager. 

l?our obtenir une idée plus complote de 
Paspect d'une villfe antique , il faut aller à 
Pbmpeia, située sur une petite colline qui do- 
Tùiùe la grande route , à un' mille de la ville 
délia Torre dell'Ahnuziata: ses ruines, trouvées 
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à quelques pieds dnsol, sont à découvert; on 
a dégagé des cendres qui s'étoient cliangecfs en 
terre fertile, deux théâtres ^ plusieurs temples, 
des rues entières , des places publiques , une 
partie des murs qui entouroient la ville, le lo- 
gement des soldats, le quartier des tombeaux, 
une maison de campagne. Chaque jour les tra- 
vaux font faire des découvertes : on achève 
de déblpyer un vaste ampliiihéâtre orné de 
peintures. C'est probablement dans cet amphi- 
théâtre , fort intéressant par sa grandeur et la 
beauté de sa forme , que se passa la scène san- 
ghmte dont parle Tacite, Chap. XVII, Annal., 
Liv.XIV. 

(( Dans le même tenips , il y eut pour une 
légère contestation, un horrible massacre entre 
les habitans de Nocérie et ceux de Pompeia ; 
c'étoit à un spectacle de gladiateurs que donnpit 
Livineius Regulus; la querellie ayoit commence 
par ces plaisanteries que les habitans des petites 
villes ne manquent jamais de se faire les uns 
aux autres ; ils en vinrent ensuite aux injures 
et aux coups, ils finirent par prendre les armes : 
les habitans de Pompeia , chez qui se donnoit 
la fête , eurent l'avantage , et l'on rapporta à 
Rome beaiicoup de Nocériens mutilés: la plu- 
part avoiènt à pleurer la mort d'un père on 
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d un fils. Cette alTaîre , renyoye'e par le prince 
^u Sénat , et par le Sénat aux consuls, éloît re- ' 
venue au Sénat de nouveau ; on interdit pour 
dix ans de pareilles fêtes aux Pompéiens, et î'on 
romfût toutes les associations illégales qu'ils 
avolent forme'es. » 

Est-il cftonnant qu^on vît sVIever de sem-- 
blables querelles dans les combats de gladia- 
teurs? Ceux qui venoient pour leur plaisir voir 
répandre le sang des hommes , ne devoient- 
îls pas être bien près de le faire couler eux- 
mêmes ? 

Ce fut vingt ans après que la destruction 
de Porapeia eut lieu. 

On ne peut se défendre d%in sentîfment de 
tristesse en voyant cette ville , qui , protégde 
par les cendres contre les injures du temps, a 
encore , malgré son antiquité, un air de jeu- 
nesse: le même fléau qui la fit disparoître en a 
conservé les restes jusqu'à nos jours. Sans ce 
terrible événement , probablement il n'en exis- 
teroit plus de vestiges , et son nom seroit oublié 
comme celui dé tant d'autres villes aussi peu 
importantes. On y volrdes traces qui semblent 
récentes, d'une population qui a disparu depuis 
des siècles; les bâtimens ne sont pas conservés 
en entier^ ils oût souffert de l'éruption et des tra- 
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Taux des mioeurs , mais ils n'ont ifi^ôint l'aspect 
de) ruines; le&ornêmens qui les. décorent ont 
encore de la fraichenr ; les pierres qui pavent 
les rueS'ftOQt sifloBnées parités traces des roues; 
cependant , on n'enteod:pluQ le bruit des chars 
et dos chevaux qui semblent y avoir passé il y a 
peu d'instans. Pourquoi ne voit-on auGunhabîtant 
paroitre 1 la porte des boutiques et des maisons? 
On distingue sur les banques Pemprein^e des 
jase^ qui y avouent été posés. Yoilà les lits 
qui servoient aux festins, voilà les cuves de 
marbre entourées de colonnes , destinées^ aux 
bpiiis ; les murs sont décorés de peintures; 
desdanseuses, desanM>urs. Ccs^ruinesy qui sont 
*pour nous les monumens d'une grande cala- 
mité, pdrtent les traces des féteset du plai^r; 
les noms des soldats sont écrits sur les mu- 
railles de leur logement, les fontaines sont en* 
core debout dans les places solitaire^ , mais 
elles ne coulent plus» Si pn n'avoit pas dé- 
pouillé ces lieux des meubles qui y ont e'té 
trouvés , les ornemens dûs femmes seroient 
encore placés dans les appartemens qu'elles oc- 
cupoienV; on verroit daosles temples les statues 
des dieux et les dons que le peuple déposait 
à leui's pieds. Des souvenirs si frappans ins- 
pirent de profondes réflexions ; on pense sans 
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cesse àiPaffreUse catastrophe qui détruisit une 
ville entière , él qui otaJa vie à taot d^iiniv- 
vidns«'Qa'i}s sont peit de chose , cepefadaDt , les 
jours dont le vole&ob les a prives , dans rîm- 
lueusité des temps qôî nous sépareni d'eux! 
Quelques années plôs tard , ils dévoient tous 
finir leur carrière. 

t.Les travaux des ouvriers et les coorses des 
voj:igeurs, donnent seuls quelque activité à 
cette ville ; une population moderne parcotKt 
•ces rues qui furent élevées avant }e r^ne 
d'Auguste ; des bœufs , couchés sous un por- 
tique , ruminent pendant Theure du repps 
qui leur est accordé ; <les mano»ivres prennent 
leur repas daoSoUn carrefour; des curieux , (^ 

. lîgés par un guide '^ se promènent Jentement 
dans les rues;x un peintre^ assis sur le^ noarbrps 

-qui formoient tes sièges d'un théâtre , dessine 
tin morceau antique , çt les vétérans auxt|uels 
Ja garde de .Pompeia est confiée , sont en fac- 
tion dans le quafltier habité aiitrefois par les 
léniotts Ronraînes.. 

La rue des, lombe^aux est une des parties de 
la ville qtn ont le moins souffert : ces monumens 
réunis forment comme un taubourg ; on lit 
sur ces marbres des ii^mptions ; on y voit àQ% 
bas^ reliefs délicatenient exécutés* h l'entrée de 
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la ville, sont placés de grands bancs de pierre 
de forme circulaire ; c'est Jà que s'asseîoient les 
étrangers qui attendoient qu'on leur offrît l'hos- 
pitaliié : des arbres leur fournissoient de rom- 

4 

iiragé, une source jaillissoit sans doute à peu 
4e distance. Transpo|'t6n&-nous dans les temps 

, passés, animoias ces lieux par le tableau des 
mœurs^ncieone^; représentons-nous les jeunes 
filles de la ville , qui viennent, le soir, puiser de 
Teau ; et qui approchent leur cruche des lèvres 
altéiëes du voyageur; suivons un convoi fu- 
nèbre qi|i va. placer les cendres d'un des hîi- 
bitans Asms la tombe de sa famille , tandis 
que des parens ,, penchés sur ces marbres , ré- 
pandent des larmes. 

On est étonne de la petitesse des maisoips 

. de Pompeia, quand on les, compare à la gran- 
deur et au nombre des bâtimens publics. Com- 
bien une petite ville de nos jours , dont les 
logemens des particuliers sont vastes et com- 
modes, paroîl;rpit, à côté de Pompeia , pauvre 
en édifices de cei genre, et que ses temples, 
ses théatries , si elle en possède , sembleroient 
mesquins,. ! Ce rapprochement i*etrace seul la 
différence des mœurs anciennes et des mœurs 
modernes : oip voit combien l'esprit public avoit 
plus de force chez les anciens. 
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Le dernier jour qtfi se leva pcmr les infor- 
tunes habîtans de Pompeia , ils ëtoîdnt , k ce 
que Ton croit, rassemble'sf an thëàlre : les e'rup*- 
tions du Vésuve n'étoient point connues; s'il 
y en nvoU eu avant celte e'poque, c'eloît si^n- 
ciennement, qu'on en avoit perdu ta tradition; 
les boutiques etoientôuverfeè, les rues bruyantes 
et animées; tout àcoupéclatentl^ôs phénomènes 
dont PJine parle daafis sa lettre a Tacite; la terre 
est ébranlée de fortes secousses, la mer s'agite, 
les flots s'amoncèlent , èe replient stir eux- 
mêmes et laissent lé rivage à sec; Fe'pouvante 
et le tumulte régnent dans Tamplrithéâtre ; un 
nuage d'une grandeur extraordinaire s'élève du 
Vésuve , se dirige sur la ville et y répand dès 
cendrés et des pierres. L'enceinte dès -jeux est 
abandonnée ; on assiège les temples , on in- 
' voque les dieux , on embrasse les autels ; mais 
les entrailles des Victimes ne présentent que 
des signés effrayant, et l'encens, repoussé par 
une atmosphère pesante , retombé sur la terre : 
les dieux , s'écriet^on , veulent fa ruine de cet 
univers ; où fuir? oii se dérober à ceà vapeurs 
suiToquantes , h cet liir embrasé , à ces torrehs 
de cendres et de matières calcinées qui aug- 
mentent sans cesse? La lumière du soleil est 
voilée; on se |)réssé, on s'égare; des cris de 
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désespoir se font entendre de tons côle's , des 
mères cherchent I^urs enfans perdus dans la 
foule , dés enfans demandent en vain leurs pa* 
rens ; lès flammes qui sortent du volcan e'clai^ 
rént seules cette scène de de'solation. 

Un habitant a voulu sauver ses effets les plus 
précieux; il va quitter sa deqieure , mais des 
' amas de cendres ont fef me sa porte ; il est trop 
tard , il ne trouve plus d'issue : des femmes 
imprudentes se réfugient dans un souterrain, 
les exhalaisons , une température brûlante les 
a^ccablent , Pair leur manque j elles se pressent 
les unes contre les autres, et succombent : des 
prisonïiiers sont publiés dans les cachots ; on 
n'entend ni le bruit de leurs fers qu'ils agitent, 
ni leurs affreux gemissemens. Ceux qui quitté* 
reht la ville trouvèrent -ils leur salut dans les 
campagnes désolées par cette pluie de cendres 
qui parvint jusqu'à Rome , et qui, sur la côte 
opposée , donna aux habîtans de Misène deâ 
inquiétudes pour leur vie ? Le lendemain , le 
soleil ne se leva point pour celte malheureuse 
cohtre'e, et lorsqu'il parut, quel spectacle viot- 
îl e'clairer? Pompeia n'exîsloii plus. Cependant, 
tandis que chacun s'éloignoit de cette rive in- 
fortunée, ÇJine rbncien , chef de la flotte de 
Misène , traverse une mer orageuse et se rend 
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à Siabbia^ sur le lieu mçoie du danger; il 
cherche à inspirer le calme à une multitude 
effraye'e , et paroît tranquille et serein au roî- 
lie\i des cris et du tumulte; mais Féruplion 
augmente sans cesse ^ la mer n'est plus abor- 
dable ; il périt victime de son intre'pidiië. Les 
«habitansd'Herculanum^ plus heureux que ceux 
de'Pompeia, ne fiuent point ensevelis sou^ les 
cendres , ils purent quitter leurs demeures à 
rapproche des flots de laves qui se dirigèoient 
sur la villje. 

Plus de seize siècles se sont écoulés depuis la 
destruction de Pompeia.et d'Herculanutn jus- 
qu'au moment où on a découvert leurs ruines; 
on savoitque ces villes avoient <yisté,, mais les 
antiquaires n'étoient pas d'accord sur le lieu 
qu'elles occupoient : des habitations , deux 
villes, un palais s'éle voient au-dessus d'Hercu- 
lanuni ; des champs, des chaumières couvroient 
Pompeia, et les habitans, ignorant les révolu- 
tions du sol qu'ils habitoient, fouloient aux 
pieds , sans le savoir , les monumens du luxe 
des Romains : c'est ainsi que les scènes de la 
vie changent. Des fouiljes faites par l'ordre du 
duc d'Elbœuf , en lyiS, firent connoître la si- 
tuation d'Herculanum ; Pompeia fut de'couverte 
quelques années plus tard : des peupliers entre- 
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laces de guirlandes de vigne , des pins , des 
avbres fruitiers croissenl^ encore sur les parties 
de Pornpeîa qui ne sont pas de'blayées ; peu-à- 
peu les carreaux de lupins, de blé de Turquie ^ 
les prairies émaillëes de fleurs, s'écroulent sous 
les efforts des fossoyeurs, les arbres tombent, 
la pompe champêtre de ces lieux s'évanouit; ce 
théâtre des jeux , des danses, des paisibles tra- 
vaux des habitans disparoît pouf céder la place 
à une ville vieille de dix-huit siècles; le paysan 
qui cultive son champ pour la dernière fois, la 
jeune fille qui en transporte lés fruits, voient à 
lènrs pieds des débris antiques, des chapiteaui^ y 
. des colonnes reparoitre à la lumière; on déblaie 
tide habitation, on retrouve les murs de la ville, 
on découvre l'amphithéâtre ; les tiges des plantes 
rampantes qui manquent d'appui se déroulent 
le long des excavations, et viennent couvrir de 
leur feuillage et de leurs fleurs la sommité d'un 
édifice ou d'i^n tombeau. 

"^ Si l'on veut voir des thonumens plus anciens 
encore , il faut aller à Pestûm , situé â une jour- 
née et demie de Naples : la route suit les bords 
de la' mer jusqu'à "forre dell' Annuîiata ; elle 
s'avance ensuite dans un pays d'une étonnante 
fertilité ; elle traverse les villes de Nocera et 
de la Cava. Daûs un village, n^us voyons une 
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foire établie; un marchand a placé dans une 
^ange sa cargaison de tambours de basques y 
un des habitans saisit un de ces instrumens et, 
en joue , le bal se forme , et les marchés se 
concluent au bruit des grelots et des cris des 
danseurs. 

rïous dînons h Salerne^ nous arrivons le soir 
à Eboli ; cette peiite ville de la province cité- 
rieure est dans une charmante situation ; une 
avenue de grands arbres place's irrégulièrement 
conduit à l'antique porte de la ville, à côté de 
laquelle coule une belle foht^ine. On entendoit 
les chants des rossignols retirés sous les oli- 
viers et les orangers j une vieille chapelle isolée 
s'elevoit sur le chemin , une chouette réfugiée 
dans l'intérieur poussoit des cris aigus et <no- 
ootones, qui devinrent plus perçans dans le, 
silence de la nuit ; upe petite lampe qui brùloit 
devant une madone peinte sur le mur de la^ 
chapelle, éclairoit la grande route* 

En sortant d'Ëboli , on atteint des plaines 
incuhes ; les habitans voyagent à cheval , arméî^ 
de fusils. Notre voiture étant arrêtée au pas- 
sage d'une rivière que Ton traverse sur un bac ^ 
nous nous avançons à pied. Après une heure 
de marche , nous apercevons les colonnes des 
temples de Pestum , qui s'élèvent dan^) un pay^ 
désert^ au milieu des ronces. 
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Une partie des nionumeus antiques que Toa. 
adœire en Italie sont entourés de constructions 
récentes, et semblent déplacés dan^ le^rues 
d'une ville moderne ; les temples de Pestum , 
diins un pays inhabité , à vingt lieues de la ca- 
pitale , sur le6 bords de la mer y visités feule- 
ment par quelques voj^ageurs, conservent toute; 
la majesté que le temps et la beauté de leurs^ 
constructions leur ont imprimée. - 

On voit d'abord les ruines de l'ancienne mu- 
raille de Pestuip y de deux milles et demi de 
tour : au milieu de cette enceinte, sont placés 
les trois temples, à peu de distance les uns des 
autres^; le premier est le moins grand, le se- 
cond est le plus beau et le mieux conservé ; 
les colonnes qui le forment ^ comme celles des 
deux autres temples, sont d^ordre dorique, 
cannelées, sans base, fort massives dans le bas 
et diminuant de diamètre |eQ ^'élevant; elles 
sont de Travertin, d'u»e belle couleur rou- 
geâtre ; l'intérieur du temple en contient de 
moindres dimensions, qui sont siirmontées d'un 
rang de plus .petites encore qui forment un se- 
cond étage. On croit que le trpîsièmçf édifice 
de Pestum étoit destiné à recevoir les magis- 
trats, qui s'y rassembloient pour s'occuper de^ 
affaires de l'£tat. Toute^^ les pièces de cons- 
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tructioD de ces monumens, taillées de manière 
h adhérer les unes aux autres , sont re'unies 
sans ciment. Ces édifices ne se font point re- 
marquer par ]a délicatesse des ornemetis et par 
leur élégance, mais ils frappent par leur soli- 
dité, leur grandeur, l'harmonie qui règne dans 
toutes les parties qui les composent ; vus de 
loin , ils forment comme une forêt de colonnes; 
de l'intérieur, ces belles colonnes se dessinent 
d'un côté sur la mer , de l'autre sur les mon- 
tagues dont elles encadrent leâ pentes couvertes 
de verdure. 

Eu Italie , on voit partout des traces des 
Romains; on les suit dans toutes les époques 
de leur histoire : voici des monumens plus an- 
ciens que les empereurs et les consuls; ils nous 
transportent en Grèce , cette contrée si floris- 
sante lorsque le nom de Rome étoit obscur, et 
qui, soumise^ fut encore la maîtresse de ses 
vainqueurs dans les beaux- arts, la philosophie 
et l'éloquence. 

On croit que la ville de Pestum fut fondée 
par une colonie de Doriens qui la nommèrent 
Possidonie , du nom de Neptune : les Syba- 
rites, un des peuples de la Grande - Grèce , 
ayant été vaincus par les habitans de Crotone , 
abandonnèrent leur capitale, et se réfugièrent 
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à Possidonie, qui, dans la suite, prit le nom 
de Peslnm. 

Les colonies grecques dans la partie mén^ 
dionale de Pltalie , ^'toient parvenues à un haut 
degré de prospérité ; elles rivalisoient avec leurs 
métropoles par leurs richesses et leur magnifi- 
eence : des villes opulentes , telles que Crotone y 
Métaponte, Héraclée, Tarente, Sjbaris, Thu- 
rium, foroioient la grande Grèce; Pyihagore, 
sorti de Samos, fut le législateur de cette cQn- 
Irée ; il y arriva lorsque Tullus Hostilius r.é- 
gnoit à Rome , l'an 85, environ, de la fondation 
de cette ville. 

Pythagore paroit en Italie (1), et les nations 
grecques se soumettent à ses lois; il leur apprend 
il vivre en paix avec leurs voisins, à honorer les 
dieux; il abolit les sacrifices sanglans; il se pré- 
sente à la cour des tyrans, et les oblige à des-^ 
cendre du trône ; il ramène les siècles de l'âge 
d'or dans ces heureuses contrées : les peuples 
s'écrient qu'un Dieu a paru sur la terre pour 
les délivrer des maux qui les accablent. 
' Représentons-nous Py thagore arrivant à Pes- 
tum, suivi de cette foule de disciples que sa 
renommée attàchoit à ses pas. Cette ville "é^oit 
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alors remplie des exilés de Sybaris, qui y avoîent' 
apporté les débris de leurs richesses, et ce goût 
pour ]es plaisirs qui avoit été la cause de leur 
perle; le cœur encore aigri par l'espoir de la 
Vengeance , ils porioiènt leurs regards vers celte 
patrie qu'ils avôient perdue : combien les leçons 
de ce grand homme e'iôient nécessaires pour' 
rappeler le colnie parmi eux. Pylhagôre ensel- 
^oit dans tes temples; ainsi donc ces bâiimens 
abandonnés Torit vu, dans leurs jours de gloire, 
remplir leur enceinte avec ses disciples, qui, 
vêtus de robes blanches, emblèmes de la pureté 
- de leur ame , s'y rendent au lever du jour, et 
font entendre des hymnes sur leur lyre. Le soir, v 
ils reviennent au temple , ils y oCFrent de l'en- 
cens aux dieux ; les derniers rayons du soleil 
dorent les montagnes boiséeis qui s'élèvent à 
Fest; la mer, que, Ton découvre à peu de dis- 
tance , est couverte de bâtimens grecs qui 
portent sur les côtes d'Italie les productions de 
la Sicile et du Levant. Les habiians de Pestum 
se r^semblent pqur entendre les chants har- 
monieux des disciples de Pythagore ; à ces 
accords, succèdent lés discours du maître, qui 
plarle du respect dû à la divinité, de la paix qui 
doit régner parmi les hommes : le calme d'une 
belle nuit ajoute à HmpressioQ dé ses paroles, 
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le peuple Pëcouie en silence; des femmes cou- 
vejies de voiles de pourpre, assises sur les de- 
grés du temple, sentent leurs cœurs s'ouvrira 
des sentimens d'enthousiasme et de vertu. 

L'an 360 de la fondation de Rome, Pestum 
tomba au pouvoir des Lucaniens , qui permi- 
rent cependant aux hahitans de demeurer 
dans leur patrie : la nation vaincue institua une 
cérémonie annuelle pour pleurer la perte de 
son indépendance , de ses lois^. de son' antique 
splendeur. Lorsque les destins eurent courbé 
toute l'Italie sous le joug d'un seul peuple, là 
Lucanie devint province romaine. 

Après la chute de l'empire d'Occident , dans 
cette période désastreuse où les Lombards et 
leà Grecs se disputèrent l'Italie , la ville de 
Pestum dut beaucoup souffrir; ses maux de- 
vinrent plus grands enbore dans le c).^ siècle , 
lorsque les Sarrasins, après avoir conquis l'A- 
frique et l'Espagne , devinrent les maîtres de la 
^icil'e et d'une partie de la péninsule : ils en 
furent chasses au commencement du 10.^ siècle 
par les ducs de Naples et de Gaêie, le pape et 
l'empereur ; mais avant d'abandonner la ville 
de Pestum , ils la ravagèrent , y mirent le feii 
et la ruinèreut presque complètement; les ha- 
bitons cherchèrent uy asile dans les montages 
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voisines^ L'an 108a, Robert Guiscard,.avenglé 
par UD faux zèle et une piété mal entendue, 
détruisit ce qui avoit échappé aux barbares de 
cette malheureuse cité ; il fit transporter à Sa- 
lerne plusieurs colonnes et d'autres objets pré- 
cieux qui servirent à l'embellissement de l'é- 
glise de San Matteo. 

Depuis cette époque , elle est tombée daris 
un oubli complet ; ses ruines, qui avoient ré- 
sisté à tant de révolutions , servoient d^sile aux 
pâtres ignorans et aux chasseurs ; ce n'est que 
dans l'année 1745 que le hasard les fit con- 
noître ; elles furent visitées par des savàns et 
des artistes : on en a donné des descriptions 
exactes; elles ont été souvent gravées/ 
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CHAPITRE X. 



L 



RETOUR. 



|£ 5 juin, le maître du bâlîmeot sur lequel 
nous devions nous embarquer, vient anak>ncer 
que le vent est favorable ; nous, emballons nos 
efiets, nous disons adieu à nos amis^ ils nous 
accoo^pagnent sur le rivage : cependant on ne 
part point; la journée se passe a attendre les 
passagers. Ane^if heures du soir, louj^ l'équipage 
est réuui ; à minuit on lève l'ancre , cl le bâ^ 
timent s'éloigne de la côte , brillante des lu- 
mières de Naples : le vent étoit si foible , que 
le lendemain au jour , nous n'avions fait que 
doubler la pointe de Pausilippe. 

Nous avions loué le bâtiment pour nous 
transporter à Livourne , laissant cependant au 
propriétaire la pertnission de prendre quelques 
passagers ; il avoit réussi à en réunir un grand 
iionîbre : la cabine étoit réservée à une famille 
ahgloisé composée de deux jeunes dames et de 
leur père ; nous, avions fait la route de Rome 
à Naples avec elle ; ces aimables voyageurs 
iTOusaVoient' permis de les accompagner au 
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Vesiivc , à Pompeia , à Festum : leur socîélë' 
avoît embelli notre séjour à Naples, nous nous 
trouvâmes fort lieureux de prolonger le temps 
que nous devions passer près d'eux. 

Les autres passagers se divisoient en deux 
bandes : les uns , officiers corses au service de 
Mural , avoient réussi à s'échapper de Naples^ 
et se. reudoienl secrètement dans leur patrie ; 
les autres, des François attaches à la maison 
du roi détrône', comme maîtres d'hôtel, echan- 
sons , payeurs. Les partis.'uis de Joacbim sor- 
toient/du royaume , cédant la place à la foule 
qui y rentroit sur les pas des Princes de la 
farjjiile de Bourbon. 

Une partie de la cale étoit abandonnée an% 
matelots; une voiture, des ballot^ et les pas-^ 
sa^ers occupoient le reste. Les uns.passoient la 
nuit dans des hamacs , d'autres dans le fond 
du bâtiment , et ceux qui n'étoient pas assez 
heureux pour trouver une place au milieu des 
malles , des marchandises et des pauieis^ dor- 
moient en plein air sur le pont. ^ 

Nous voguions tantôt côtoyant le rivage , 
tantôt nous avançant en pleine mer , et distin- 
gnant; à peine la côte , nous dépassons le^ île$ 
de Ponza : le soir, nous étions^ vis-à-vis de 

. k ' ' V ) / . ■ 1 ' ' ') • , 

Terrâcine , dont nous crûmes découvrir les 
rochers bfanchàtres« 
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, Le second jour on cloit ^ la hauteur de Rome : 
nous soupirâmes à Tidee que nous passions ' 
loin de celle ville, où des souvenirs si vifs 
nous auiroi^nt.Xa soirée fut cliarmanie; nous 
vîmes le soleil descendre dans un ciel pur, et 
se plonger dans l'immense mer; un ou deux 
vaisseaux paroissoient au loin dans cet horizon 
. • sans bornes. Quelques j.eunes gens jouoieni de 
^ la guitare sur le pont, et s'a.ccompagnoient en 
chantant ; l£;s niatelots et )es passagers les ccou- 
toiei]^, formant un cercle autour d'eux, tandis 
que le bâtiment, poussé par un vent favorable, 
s'avançoit avec rapidité. A la fin du jour, des 
groupes d'immenses poissons parurent à 1^ 
proue et à la poupe 5 on les voyoit s'élever 
en bondissant au-dessus des eaux, plonger ^ no 
instant après reparoiire à une très-grande dis- 
tance, et lorsque nous les cherchions bien loin, 
entourer le, bâtiment ; on nous dit qu'ils éloient 
un présage de mauvais temps. Au commence- 
ment de la ptût, le vent devint trèsrfort, nous 
gisions six milles par h^iu:^; a minuit jç montai 
sur Iç pont; itoirp marche éioit enoprç accé- 
Jéré)B : Hes matelots, t^^ms iu)e grande apiiviié, 
changeoiieqt à chaque ip$|iant la^ direction des 
voiles, ^t n'en laisspiep^t dép^yées qu'une; pçtiip 
partie. Le jour se Jeva ircs-sombre , la p|^^ 
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commença à tomber avec violence; on ferma 
rentrée de la cale , et nous nous y trouvâmes 
entasses, ballottes, manquant cTair, plusieurs 
d'entre nous souffrant de la mer ; nos bamacs 
s'entrechoquoient, les caisses et les effets rou*^ 
loient dans le fond , les matelots paroissoîent 
inquiets, ils parloient entr'eux avec agitation 
et couroient sans cesse d^une extrémité dn 
bâtiment à l'autre. Ils résolurent d'aborder, et 
d'entrer, s'il étoit possible, dans le petit port de 
San Stefano sur les côtes d'Orbitello en'Toscane, 
que nous longions : la manœuvre étoit difficile, 
elle fut hianqne'e ; il falloit serrer de près le ri- 
vage, A la pointe d'un rocher, le vent s'ehgouffrt 
/ dans les voiles et fit pencher tellement le bâti- 
n)ent qu'il se couvrit d'eau ; on coupe à l'instant 
les cordes qui retiennent les voiles , et on n'en 
garde qu'une petite. Tous les passagers se trou- 
vèrent tout-à-coup sur le pont ,, mai» ils génoient 
les manœuvres, et il fallut redescendre. Nous 
étions assis dans le fond de cale, ne parlant 
point; un domestique françois rôtnpoit seul le 
silence ; il avoit apiuse' nos loisirs de la traversée 
par son babil intarissable ^ ses histoires et sa 
gaieté : dans ce moment il manifestoit la pluis 
vive inquiétude j il montoit sans cessé sur le 
^nt, et en redescendent en disant : Messieurs, 
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tout est perdu , je vous ravois dît, vons n'avez 
pas voulu me croire , vous verrez ; puis s'aper- 
IpevaDt qu'oD ne l'écoutoit pas , il récapUuIoit i 
voii haute tous les dangers qu'il avoit couru 
sur mer , et juroit , s'il en rc'chappoit , de ne 
plus s'exposer sur un élément qui lui étoit si 
contraire. 

Enfin 9 après avoir essuyé pi nsieuns coups de 
vent, nous vîmes devant nous le petit port de 
*Talamone, et nous v entrâmes à pleines voiles; 
nous jetâmes l'an&re; le bâtiment, fort agité, 
nous balançoit d'une manière fort pénible : 

. enfin notre chaloupe nou^ conduit à terre les 
•uns après les qiitres, et on vient du rivage 

^ nous reconnoîtrP'et^&Hifyailer *nos certificats 
de santé. ^ 

*^aIamone est une petite ville entourée 
de murailles fortifiées ; elle est bâtie sur la 
pente d'une xolline; la côte forme un golfe, 
«t la partie opposée à la ville est couverte 
d'arbre» et de verdure. Talamone a joué un 
rôle autrefois; aiijourd'hui* elle est oubliée et 
semble abandonnée de ses habitans : nous 
montons dans des rues escarpées , et nous arri- 
érons à la maison qu'on nous dit être Fauberge. 
La paysanne qui vient nous ouvrir, est bien 
étonnée de voir à sa porte vingt personnes qui 
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veulent loger chez elle, et qui lui demandent 
à dîner; elle beVte à nous recevoir , nous in- 
ststQus; on parvient à composer un repas au- 
quel quelques-uns. des passagers voulurent bien 
mettre la main , et qui fut servi à quatre heures, 
avep l'appareil et la régularité d'une grande 
hôtellerie. 

. Une partie de;$ voyageurs passa la nuit à terre, 
le reste retourna sur le bâtiment: la mer étoit 
devenue cakue ; le lendemain à Tentrée de la 
nuit, nous mettons à la voile, nous éteignons 
les feux pour, ne pas être aperçus d'un bâti- 
ment barbaresque qu'on avoit vu croiser dans 
les environs et^^'on avoit entendu tirer quel- 
ques coups d.^ canpn^ Le paRllon Anglois que • 
nous portions, nous mettoit à Fabri d'tmë at- 
taque , mais non dVue visite que ces corsaires 
font souvent: pour demander de l'argent, et 
qui auroit suffi pour pous condamner à une 
quarantaine, au premier port ou npus aurions 
débarqué : nous leur échappâmes, heureuse- 
ment^ f^e m^tip , qpMs ^lîons. dans le détroit 
formé par la cpie bassjç de Piombii^ et l'île 
d^Ëlbe : jl y a VQÎt. quelques mois que les ^^tq^- 
gers , les Anglois^ jE^urtout^ qui renipiissoient 
l'Ilalie, se portQÎent eq, foule daa$, cette île; 
main^eii^nt elle Q^çxcitoit plus la curiosité, tou^ 
étoit bien changé. 
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Nous découvrons enfin le port de Livourne 
terme de noire voyage; la tour de la lanterne, 
Ja colline de Montenero. Le vent se ranime, 
et nous sommes dans la rade,^au milieu des 
bâiimens; nous nous réjouissons de quitter 
no^re étroite prison : tout-à-coup ^un ordre 
arrive qui nous tléfend d'avancer ; des gardes 
sont mis sur notre bord ; le mot effrayant 
de quarantaine est prononce'; une heure, deux 
heures se passent dans l'inquiétude; enfin, un 
employé' de la santé vient nous commander de 
nous rendre au lazaret ; il est mal accueilli, on 
interrompt sa harangue, on refuse de le suivre; 
il se retire, irrité du peu de succès de sa mis- 
sion. Un offici'èr d'un grade supérieur se pré- 
sente et réitère l'ordre fatal; il faut obéir. 

Nous descendons tristement dans un bateau 
et traversons la l-ade ; le peuple reconnaissant 
les équipages de la santé , se presse sur un 
pont sous lequel nous passons, pour voir les 
malbeureui que l'on conduit en captivité. Nous 
potis détournons dans des canaux hors de vue, 
dont la solitude contraste avec le piouvement 
du port. La barque s'arrête devant une porte 
grillée ; elle s'ouvre , et se referme derrière 
nous au bruit des verrous. .I^ous voilà enfermés 
dauii le lazaret, dans ^ejlte e^çinte où régnent 
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toujours Tennui , la déSance , les plus tristes 
images. Deux vieux militaires, les souverains 
de ce lugubre séjour , assez ressemblant , par 
leur antique uniforme et leur démarche lente, 
à ces commandans de forteresse que l'on voit 
sur le théâtre, viennent nous recevoir; ils nous 
accueillent avec bonté , et assurent que nous 
ne sommes retenus que momentanément et par 
mesure de police ; que la veille encore , nous 
aurions été soumis à une quarantaine qui avoit 
elé levée le jour même pour les bâtimens dé 
Naples : mais leurs consolations nous inspi- 
roient peu de confiance , et nous regardions 
^vec inquiétude les individus en quarantaine , 
qui se promenoient dans la cour et dont un 
factionnaire nous séparoit. 

Le temps s'écouloit ; on avoit apporté nos 
effets : fatigués de réclamer et de nous plaindre, 
nous nous endormions au milieu de la cour, 
lorsqu'à dix heures du soir on appelle tous les 
voyageurs. Des commissaires examinent nos 
passeports, j^ous interrogent, et nous donnent 
enfin la permission de sortir. On nous conduit 
par des détours obscurs à la porte de terre ; 
ravis d'une délivrance si prompte^ pous faisons 
gaiement notre entrée à Livournei 

Nous revîmes Kse^eV Lu quesj de celte dér- 
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niëre ville , on se rend à Florence par Pîstoie, 
Peschia, et ces belles vallées que M. Lullin de 
Châteauvieux deicrit si agréablement dans sa 
dixième lettre. Nous fîmes de Florence une 
course à Yallombreuse y célèbre et antique 
abbaye, qui a été supprimée. 

Nous allâmes en voiture jusqu'à Pélago, à 
quelques milles du couvent ; là , nous primes 
des mulets. Le chemin qui conduit à l'abbaye 
est agréable , il étoit orné d'une* multitude de 
genêts fleuris ; une épaisse foret de sapins om- 
brage la dernière partie de la route ; en en 
sortant , on se trouve dans un vallon charmant 
dominé par un amphithéâtre de collines cou- 
vertes d^arbres de feuillages différens qui en- 
tourent les jardins, les prairies, les champs et 
les sentiers du bas de la vallée. Lorsque nous 
arrivâmes, on coupoit des forêts de sapins; on 
voyoit le sommet de ces arbres antiques s'agi- 
ter et s'écrouler avec fracas sur les rameaux 
Voisins. Un entrepreneur dirigeoit les travaux , 
des puvriers dépouilloient les bois et les équar- 
rissoient; ces bois dévoient être conduits à 
Livourne, pour y être employés aux construc- 
tioi^s de la marine. 

L'abbaye de Yallombreuse , qui a subsisté 
jusqu'à nos jours , fut fonder dans le onzième 
siècle , par St. Gualbert , moine florentin. 
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Ces belles et riches chartreuses, ces couvens 
cle Camaldules et de Bénédictins, dans des val- 
lées retirées, sur des collines, au milieu des 
forets , dont la fondation remonte aux siècles 
du moyen âge, qui, abandonnés aujourd'hui et 
presque déserts, offrent encore des vestiges de 
leur splendeur, ont conservé un caractère im- 
posant. Dans lé moment de Tenthousiasmé pour 
la vie contemplative , un homme dégoûté du 
monde, se retira dans un lieu solitaire, quel- 
ques disciples se réunirent à lui ; peu-à-peu ils 
défrichèrent les environs, des colons viennent 
partager leurs travaux, et reconnoissent les re- 
ligieux pour leurs maîtres. Une image grossière 
que les cénobites adorent, les reliques du fon- 
dateur placé au rang des samts , attirent des 
pèlerins et des offrandes au couvent, des princes 
Tenrichissent de leurs dons ; une église d'une 
architecture imposante s'élève, les autels brillent 
de l'éclat de l'or et des pierres précieuses ; des 
peiotres célèbres sont appelés pour décorer le 
temple : au milieu des forêts , la demeure de 
simples religieux renferme les chefs-d'œuvre des 
arts* 

Aujour^d'hui ces couvens ont été dépouillés, 
les voûtes ne retentissent plus des chants sacrés; 
quelques moines, restés fidèles aux vœux dont 
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on les a délies , erreni comme des ombres , dan» 
les corridors pave's de marbre , et se perdent 
dansFimmedsitë des bâtlmens ; ils racontent en 
soupirant , aux voyageurs qui visitent ces ruines, 
Tancienne splendeur de leur maison, et l'hos- 
pitalité qu'oui y accbrdoit autrefois aux passa<<» 
gers. 

En France , lors dé la révoluiîon , les pre- 
âiières idées de liberté qui pénétrèrent dans les 
cloîtres durent y exciter une graiide fermen- 
tation; doit -on s'étonner si plusieurs dé ces 
hommes qui gémissoient d'un sacrifice fait sans 
réflexion, s'attachassent avec énthoùsiàsdie au 
parti qui les rendoil à l'exiàtehce et au bon- 
heur? Mais lorsque ceux d*ehVeux qui se lan- 
cèrent sans niesure dans la eaùs'e dé la révolu- 
tion , reconnurent les excès auxquels ils avoient 
été entraînes, et qu'ils en devinrent eux-ihén^es 
les victimes , avec quel sentiment de regret rie 
pensèrent-ils pas alors à leur ancienne cellule^ 
è Fenclos qu'ils cultivoient, aux cyprès à l'ombre 
desquels ils venoîent méditer, aux premiers 
jours dé leur Vie passés dans l'obscurité et l'in- 
nocence,loin des orages du monde et des fac- 
tions. 

A notre rétour à Pélago , toute la population 
du village , (|ui nous avoitjvus partir, hommes , 
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femmes, enfans, nous attendoient sur la place ; 
les enfans noqs suiveot eo demandaot l'aumône 
jusque dans le chambre où nous nous réfugions; 
les maîtres et les filles de l'auberge se joignent 
aux solliciteurs ; les gens que nous avions em-| 
ploye's augmentent leiirs prétentions, à mesure 
qu'on satisfait à leurs demandes : nous nous 
esquivons k la èâte , laissant une foule de me- 
coQtens ; le moment du paiement nous a fait 
des ennemis de tous ces compagnons ^ jusqu'à-* 
lors si dociles et empressés. 

Le lendemain, forcé de quitter Florence, je 
me séparai des amis auxquels je dois une grande, 
partie des plaisirs de mon voyage. Le sentiment, 
d'isolement qu'on éprouve souvent dans un 
pays où l'on est étranger à tout le monde , est 
pénible. Pour apprécier les beautés de l'Italie, 
on a besoin, peut-être plus encore qu'ailleurs> 
de conversations et de réflexions, de recevoir 
les idées des autre^ et de leur communiquer les 
siennes : il est triste d'admirer seul ; comment 
se livrer a l'enthousiasme lorsqu'on n'a personn*^ 
à échauffer du feu qui vous anime ? Un peu 
d'enthousiasme , cependant , est nécessaire en 
Italie; en critiquant on veut souvent faire preuve 
d'esprit et de finesse^ le sentiment de l'admi- 
ration est plus grand et plus noble 5 on croit 
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fif^lever en saisissant des beauie's supérieures, se 
raprocher de ce qu'on admire, et, partager la 
gloire de l'auteur. 

Je partis ep voUurin de Florence ; j'avois I0 
bonheur d'avoir pour compagnon un de œes' 
amis d'enfance , qui avoit passé quelques années 
a Napks, et qui revenoû &^ Suisse avec moi. 
Nous traversâmes les Apennin^ , dabord cul'- 
lives, ensuite tristes et arides; nous passâmes 
la nuit dans une auberge de village ; le ipali^ 
*de bonne heurç nous découvrîmes les feux de 
Pietra Mala , <jui 'brûloieat dans l'éloigncment. 

Nous traversâmes les riches ç^papa^ne^ de la 
haute Italie, mais nous ne jouissions de ce4?eai;i 
spectacle qu'avec inquiétude , et nous de'plo- 
lions la marche lente de notre vçiturin. Une 
grande question alloit être décidécjeq JEurqpeî 
toutes les forces du Nord menacoien^t la Franc^ 
Genève , notre patrie , etoit vivement intç'ressée 
dans cette lutte ; elle étoit entourée de troupes 
et de quartiers -généraux qui interrompoient 
ses conamunicatioQS avec le reste de la Suisse. 
£n arrivant à Milan , nous lûmes un bulletin 
qui parloit de combats livrés snr les bords du 
lac -Léman , entre les troupes françoises et 
les troupes autrichiennes qui avpient pénétré 
par le Sîmplon. Cette route , <)OQ$truite avec 
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dé' si grandes dépenses par Bonaparte , pour 
maintenir l^Itaiie i}ans sa dépendance , n'a pas 
empêché celle conti^^ée d'échapper a sa domir 
nation lors de ses revers, et dans la dernière 
époque de son histoire , a servi ses ennemis 
iconlre lui. 

Le soir riaême de notre arrivée. à Milan , on 
annonce vaguement une défaite de Bonapatte ; 
ice bruit prétid de la consistance et se confirthe; 
t>n y ajoute des birconstauces inattendues et 
ifïfesque incroyables : l'armtle françoise e^ en 
déroute , rien né peut arrêter la marche des 
AlKés siiïr Paiis; Napoléon est en fuite ; il est 
rentré [Précipitamment dans sa capitale , il a 
signé soir abdication : voilà donc )a paix ré* 
t^blie , et la Iraùquillité rendue à TEurope. 

Cette idée eiiibteHtt notre scjottr à Milan : 
nom étions ^ns les plus beaux jours de Pan- 
trée; le soir, lè peuple se rcpandqît en foule 
dàlns les rues, t6as I^ cafés étoient illuminés, 
la muasse imposante de la cathédraffe se dessinoit 
dans 1e^ airs; la facadé, nouvellement cons- 
trmte , d'un blanc pur, paroissoit avec éclat 
sur Pâzur foncé du ciel. 

II existe en Italie peu d'édifices purement 
gothiques ; tes archlte^ïtes avoient sous les yeux 
les ruines dM4>àtimens antiques , qui dévoient 
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les diriger (hins les iemps de la décadence ; les 
puissances maritimes rapportoient de la Sicile , 
de l'Asie Mineure , de^ la Grèce des débris de 
temples , des colonnes , des maiériaux déjà 
travaillés, dont elles $6 servoient pour leurs 
constructions. 

Si l'architeciure noble et grande des Grecs 
est en harmonie av^c l'idée que nous nous fQr- 
mons des époques brillantes d'Athènes et de 
Coriolhe , les constructions gothiques ont aussi 
un caractère qui leur est propre : cette ^ofu- 
$ion d'ornetnens qui exigent plus de temps et 
de travail que de goût , peignent les siècles da 
moyen âge. Ces arcs élancés , ces roses,. ces 
pointes élevées sur lesquelles la corneille cen- 
tenaire vient se percher; ces vitraux peints d'i- 
mages brillantes, et qui ne laissent pénétrer dans 
l'iptérieur qu'un jour foible et coloré; ces figures 
bizarres, ces statues de saints qui semblent avoir 
les yeux fixés sur vous; ces faisceaux d^ colonnes 
qui représentent, dit-on , les arbres des forêts 
recourbés par le haut, font un grand efiet. 

En quittant la cathédrale de Milan ^ si l'on 
veut continuer à vivre dans le moyen âge et 
compléter le tableau de cette époque de l'his- 
toire , il faut aller dans la bibliothèque Ambroi- 
sienne ; on y conserve des manuscrits précieupL : 
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)e plus grand nombre sont dûs aax travami 
des moines, qui, dépo^taires des lettres dans 
des temps d'ignorance, employoient leurs loisirs 
si prolongea à copier les ouvrages anciens : ib 
décoroient le parchemin sur lequel ils écri'* 
voient, de vignettes brillantes d'or et d'azur; 
Tun d'eux s'est peint lui-même sur une des 
pages ; on le voit travaillant da^ns sa C^llulle ; 
son nom et Tépoque à laquelle il vivoit sont 
tracés à Teutour. Tandis que tout retentissoil 
du bruit des armes , que la barbarie rëgnoit 
en Europe, ce moine obscur, patient et assidu, 
travailloit pour les siècles à venir et transmetloit 
& la postérité des ouvrages dont il ne conneîs- 
soit peut-êire pas lui-même tout te prix. 

Nous partons de Milan ; bientôt nous allons 
quitter l'Italie. Nous arrivons à Côme, et nous 
atteignons les frontière^ du Tessin, gardées par 
ïes troupes du canton de Yaud ; nous recon- 
noissoiTs avec foie l'tmiforme de nos voisins et- 
de nos compatriotes; le soir, après avoir traversé 
le lac de Lugano , nous arrivons dans la ville 
de ce nom, si heureusement située. L'antique 
ville de BeUinzona, le bourg d'Airolo , la sombre 
montagne du Saint- Gothard, la singulière valle'e 
d'Drseren,1e riani bourg d'Altorf se présentent 
successivemeort stn* notre route. Nous trayer- 
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sons le ]ac des quati^ cantons , dans toute sa 
longueur, ce lac que les beautés sauvages de 
ses rives et des souvenirs historiques embel* 
lissent à l'envi ; nous débarquons à Lucerne , 
nous sommes déjà loin de l'Italie. Il est peu de 
voyageurs qui en quittant cette contrée , ne 
forment le projet d'y revenir un jour , après 
avoir consacré Tintervalle qui séparera le second 
voyage du premier, à des études qui doivent en 
augmenter les jouissances. De retour chez soi, 
des occupations, des liens de toute espèce vous 
retiennent souvent , et les souvenirs qu'on a 
conserve's deviennent encore plus précieux ; ils 
occupent agréablement les instans que l'on peut 
donner à la réflexion : l'hiver , au coin du feu » 
le soir, au moment où le jour fuit, on parcourt 
de nouveau ces contrées, si variées par leur 
aspect, par les mœurs de leurs habitans. Rome* 
surtout se présente avec un charme qui ne 
s'eflTace point : 01^ ne pense pas sans émotion 
que l'on a hsjibité cette ville célèbre ; qu'on a ' 
vu ces lieux dont }'histoire a été l'objet des 
études de notre enfance , et dont les noms y 
consacrés fiar tant de souvenirs , ne se pro- 
noncent point spns causer une grande impression. 
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